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Résumé
L’Association Catholique de la Jeunesse canadienne-française (ACJC) a connu ses fastes
années de 1904 à 1931. Elle est fondée à une époque où l’Eglise catholique cherche à
contenir la propagation des idées anticléricales en encourageant le regroupement et la
participation de ses fidèles. Dans ce même intervalle, des crises se succèdent au sein de la
Confédération, crises qui ont dynamisé le nationalisme canadien-français. La jeunesse
masculine va alors s’offrir, aux yeux de l’élite clérico-nationaliste, comme une force
salvatrice envers la société qui connaît les effets de l’industrialisation, de la sécularisation
et de l’américanisation.
Pour ce qui est de son credo, le mouvement gravite autour du complexe «foi —
patriotisme ». Cette organisation élitiste s’est en effet donné le mandat de former des
chefs et des hommes éclairés pour servir la Religion et la Patrie. Par l’entremise de la
devise, «Piété, Étude, Action », les membres se sont intéressés aux questions religieuses,
nationales et sociales de leur temps. De ce fait, la pérennité de l’Association s’est
manifestée par sa lutte constante pour la reconnaissance du français dans les services
publics, par son soutien indéfectible aux minorités francophones et catholiques hors
Québec et par l’effort consenti à la propagation du mythe de Dollard des Ormeaux. Pour
ce qui est des acéjistes notoires, mentionnons Edouard Montpetit, Frère Marie-Victorin,
Arthur Saint-Pierre, Jean-Charles Bonenfant et Maurice O’Bready.
Jusqu’à présent, les analyses portant sur l’ACJC se sont essentiellement penchées sur les
dimensions nationalistes du mouvement. En ce qui nous concerne, nous avons revisité
l’histoire de l’Association en profitant des percées historiographiques qui ont révélé
l’importance de l’âge et du genre comme composantes identitaires. Notre objectif était
donc de centrer notre réflexion sur la jeunesse et la masculinité telles que véhiculées dans
le discours acéjiste. Nous nous sommes ainsi interrogée à savoir quels étaient les
principales représentations de la jeunesse et les modèles de masculinité qui ont été
élaborés et promulgués au sein de l’ACJC.
Par l’entremise d’archives peu utilisées par nos prédécesseurs, ce mémoire tente de
mettre en lumière les éléments du discours, et quelques fois de la pratique, qui rendent
compte des modèles proposés aux jeunes hommes qui font partie de ce regroupement. Par
exemple, nous avons constaté comment les structures organisationnelles de l’Association
ont favorisé la diffusion de modèles et la formation identitaire de ses membres. Nous
avons aussi noté à quel point on affublait la jeunesse acéjiste de qualités et de défauts,
bien qu’elle ait été très hétérogène ; nous avons également relevé à quel point elle était
porteuse d’espoir, tant pour l’Eglise que pour la Nation. Nous avons finalement souligné,
au sein de l’ACJC, la mise en place d’une virilité élitiste dont les modèles se distanciaient
souvent de ceux en vigueur dans la culture populaire.
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Introduction
De 1904 à 1931, l’Association Catholique de la Jeunesse canadienne-française (ACJC) a
vu passer dans ses rangs quelques milliers de jeunes hommes’ interpellés par le credo
religieux et nationaliste du mouvement. Le regroupement est fondé à Montréal en 1904,
principalement sous l’initiative de quelques prêtres éducateurs: au premier chef, nous
rencontrons Samuel Bellavance, jésuite du Collège Sainte-Marie de Montréal, et Émue
Chartier du Séminaire de Saint-Hyacinthe ; Lionel Groulx, du Collège de Valleyfield, y
participe aussi dans un second ordre. Les acéjistes, c’est-à-dire les membres de
l’organisation, se recrutent surtout parmi les étudiants de collèges ou d’universités, les
jeunes travailleurs du secteur des services (commis de bureau, de magasins), les membres
des professions libérales et quelques industriels ou commerçants dans la fleur de l’âge.
Malgré ses efforts, l’Association a connu une insertion peu profonde chez les ouvriers et
les ruraux, qui représentent pourtant une masse appréciable de jeunes. S’adressant aux
Le journal Jeunesse, qui fait suite au Semeur à partir de 1935, nous apprend que depuis 1920, une
Association Catholique de la Jeunesse Féminine Canadienne (ACJFC) fonctionne dans la région de Québec
avec ses propres statuts. Bien que se considérant comme «soeur de l’ACJC », l’ACJFC n’entretient pas de
relations connues avec le Comité central, n’est pas invitée à participer aux congrès et ne soulève pas
l’intérêt chez les acéjistes masculins. A ce titre, nous la percevons comme une entité totalement distincte de
l’ACJC, composée exclusivement de jeunes femmes, qui partageait toutefois des préoccupations similaires.
Voir Jeanne Talbot, «L’A.C.J.F.C. », Jeunesse, vol. 32, n° 3, décembre 1935, p. 4.
ACJC, Vingtième anniversaire, ACJC, congrès de la jeunesse Centre Lionel-Grouix, PI -TI
-j .11
1924 en 1908 1913
Les initiateurs de 1’ACJC
Samuel Bellavance, s.j., Émue Chartier, Lionel Grouix
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hommes âgés dc 15 ans et plus, l’ACJC est une organisation élitiste qui s’est donné
comme mandat de former des chefs et des citoyens éclairés pour l’avenir. Par l’entremise
de sa devise, «Piété, Étude, Action », l’Association a agi avant tout comme un lieu de
formation personnelle pour ses membres où les préoccupations étaient orientées vers les
questions religieuses, nationales et sociales du temps.
Avec la proclamation de l’encyclique Rerum novarum en 18912, le pape Léon XIII
exhorte les croyants catholiques à combattre les dérives du libéralisme et du socialisme
par l’entremise d’une nouvelle forme d’implication: l’apostolat laïque. Partout dans la
catholicité, des gens s’emploient à regrouper les fidèles pour les imprégner de l’urgence
de la situation et régénérer chez eux les valeurs chrétiennes. Au Canada français, l’Église
catholique, qui avait consolidé ses assises dans la société depuis la fin des Rébellions
(1837-1838), va répondre à l’appel de Rome. L’Association Catholique de la Jeunesse
canadienne-française peut indubitablement être considérée comme l’une de ces réponses.
En effet, l’ACJC se reconnaît d’emblée comme un bastion combattant les décadences de
son temps. Parmi ces dégénérescences de la «vie moderne >, l’organisation affirme s’en
prendre à
l’importation dans notre pays et l’infusion dans les esprits d’idées fausses
et de doctrines malsaines par une presse oublieuse de ses devoirs, par des
livres et des théâtres immoraux; l’enrôlement des nôtres dans les sociétés
maçonniques et d’autres associations non moins suspectes au service
d’intérêts étrangers et de pouvoirs occultes antichrétiens.3
Elle s’impose ainsi comme une alternative aux regroupements qui délaissent la
sauvegarde des intérêts moraux, nationaux et religieux.
2 Avec la proclamation de Rerum Novarum, on assiste en France à la consolidation du catholicisme social.
Pour ce qui est de l’ACJC, certaines de ses orientations laissent transparaître des influences du catholicisme
social. Par exemple, l’importance de créer une association de laïques, l’accent mis sur les préoccupations
sociales, les tentatives (peu fructueuses) d’attirer les ouvriers. Comme d’autres l’ont démontré, on ne peut
cependant pas ranger l’ACJC dans la grande mouvance sociale catholique. A ce sujet, voir Pierre Savard,
«Rerum Novarum au Canada français des fruits tardifs et divers >, La question sociale hier et
aujourd’hui, Colloque du centenaire de Rerum Novarum, Université Lavai, Québec, 12 au 17 mai 1991,
p. 29-31. Consulter aussi Jean Hamelin et André Beaulieu, « Une Eglise triomphaliste », Nive Voisine
(dir.), Histoire de l’Église catholique au Québec (1608- 1970). Montréal, Fides, 1971, p. 58-72.
ACJC, «Ce que nous voulons », Statuts généraux, Monfréal, Secrétariat de l’ACJC, 1904, p. 8.
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Parallèlement, des crises se succèdent au sein de la Confédération canadienne, crises qui
exaspèrent de pius en plus la nation canadienne-française. Le sentiment d’avoir été
trompés animent les Canadiens français : ils se sentent inférieurs malgré le pacte dont ils
étaient l’un des deux peuples fondateurs. Parmi les événements perturbateurs, on recense
la pendaison de Louis Riel, en 1885. Celle-ci devient le symbole des fourberies
anglophones et rend «plus évidente que jamais la précarité des acquis des catholiques et
des francophones » au Canada. Ce constat est ensuite confirmé par la succession des
crises scolaires dans les provinces ou territoires. Le droit des minorités francophones de
recevoir un enseignement dans leur langue maternelle ou de bénéficier de leçons de
catéchisme dans leurs écoles sont bafoués: rappelons les crises du Manitoba entre 1890 et
1896, du Keewatin (nord de l’Alberta et de la Saskatchewan) en 1905 et de l’Ontario en
1912.
Puis, le premier ministre Wilfrid Laurier, qui est au pouvoir fédéral jusqu’en 1911, n’est
pas parvenu à s’imposer comme chef rassembleur des deux nations. Il se montre trop
bienveillant face aux velléités impérialistes de la Grande-Bretagne pour les uns, et trop
généreux à l’égard des requêtes des populations franco-canadiennes pour les autres. La
Grande Guerre et la Conscription (1917) surviennent ensuite, autres points de tension
maj cure chez les Canadiens français. Dans ce bref tour d’horizon, mentionnons aussi que
sur la scène provinciale, le premier ministre Lomer Gouin (1905-1920) prend conscience
à cette époque des richesses naturelles du Québec, tout en approuvant l’implication
économique accrue de Canadiens français. Son successeur, Louis-Alexandre Taschereau
(1920-1936), ayant à travailler avec le pouvoir des trusts et de l’Église, va tâcher au cours
de ses mandats d’élaborer des politiques sociales et culturelles.
C’est dans ce flot incessant de mutations que l’ACJC a traversé les trois premières
décennies du XXe siècle. Caractérisée par l’enracinement de l’industrialisation et de
l’urbanisation, cette période voit un nouvel ordre s’instaurer progressivement, détrônant
la campagne, les villages et leurs occupations au profit des villes et des activités
François-Pierre Gingras, «Une compagne de route : L’Église catholique, de la naissance à l’éclatement du
nationalisme canadien-français », Etudes d’histoire religieuse, 1994, n° 60, p. 14.
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citadines. Selon Linteau, Durocher et Robert, la « Belle Époque », épisode qui s’étale de
la fin du XIXe siècle jusqu’en 1929, «est caractérisée par une formidable poussée
industrielle, [...] par l’accélération de l’urbanisation et la réduction sensible du monde
rural, par la concentration du pouvoir économique et par une croissance démographique
significative ». L’ACJC s’offre alors comme réponse aux inquiétudes de l’élite clérico
conservatrice qui voit avec appréhension le monde se libéraliser, s’industrialiser et se
séculariser.
Pour s’implanter, l’Association a trouvé racines non seulement dans les institutions
scolaires où le recrutement s’avère plus aisé, mais également, ce que l’historiographie
nous a moins révélé, dans plusieurs paroisses de centres urbains qui se développent à
cette époque au Canada français. Elle s’est en effet établie dans les diocèses catholiques
de la province de Québec et dans quelques autres centres francophones de l’Ontario, de
l’Atlantique et des Prairies6.
BILAN HISTORIOGRAPHIQUE
Les courants idéologiques
Selon Yvan Lamonde, la «période qui va de 1896 à 1929 peut paraître brève {...] mais
elle a, du point de vue intellectuel, sa pleine cohérence qui s’articule autour des deux
principaux termes [suivants...]: «doctrine» et «action ». Comme l’historien l’expose,
ce quart de siècle connaît l’éclosion d’une série d’actions, de nature nationale, catholique,
sociale ou féministe, dont toutes ont l’ambition de proposer un modèle sociétal, une
Paul-André Linteau, René Durocher et Jean-Claude Robert, Histoire du Québec contemporain, tome 1,
De la Confédération à la crise (1867— 1929), Montréal, Boréal Compact, 1989, p. 399.6 Nous connaissons l’existence de différents cercles hors-Québec. En Ontario, par exemple, les cercles
Lamarche de Toronto, Saint-Louis-de-Gonzague de L’Orignal, Saint-Léon de Bourget et Philippe-Landry
de Sudbury ont évolué durant plusieurs années. Dans les Prairies, mentionnons les cercles La Vérendrye et
Provencher de Saint-Boniface et Sacré-Coeur de Wirmipeg au Manitoba, Grandin à Edmonton en Alberta et
Lacombe à Gravelbourg en Saskatchewan. Du côté des Maritimes, soulignons la présence d’un Comité
régional à St-Jean au Nouveau-Bmnswick et du Cercle Acadie à l’Université Sainte-Aime en Nouvelle
Ecosse.
Yvan Lamonde, ifistoire sociale des idées au Québec. Volume II, 1896-1929. Monfréal, fides, 2004, p. 9
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doctrine, qui permettrait à la nation de s’ajuster aux conditions imposées par les réalités
contemporaines.
Lamonde rejoint donc en partie l’analyse que Fernand Dumont a proposée dans ses
Idéologies au Canada français, 1900 — 1929. Le sociologue note lui également que «la
constante recherche d’une doctrine marque cette période », doctrine qui doit faire «le
pont entre les coutumes héritées et un changement historique inexpliqué ». À son avis,
toutefois, c’est le «[rjepli sur soi-même, repli sur la terre, repli sur le passé» qui
caractérise l’idéologie et l’existence canadienne-française de l’époque. Ayant perdu ses
points de repères traditionnels à cause de l’industrialisation et de ses conséquences, la
«collectivité s’est exilée dans un univers social parallèle, celui du souvenir, celui du
rêve, de la spéculation ». Cet exil est désigné par le concept de survivance, dans laquelle
la société idéale repose sur les traditions, le catholicisme et le mode de vie rurale.
Absorbé par l’interprétation du monolithisme clénco-nationaliste, Dumont, qui pose sa
réflexion quelques aimées avant Linteau et Lamonde, marginalise l’apport des courants
libéraux qui ont point dans la province et que les Québécois francophones semblent
accepter de plus en plus, tels que l’ont fait ressortir des historiens révisionnistes10. Il n’est
pas sensible non plus, contrairement à Lamonde, à l’idée que les élites étaient à la
recherche d’initiatives opératoires et tentaient de mettre en place un «corps de
pensée capable de contenir les défis nouveaux qui se posent et de fournir des directives,
des orientations ». Comme nous le verrons plus tard avec l’étude de Jacques Bélec,
Ï’ACJC a elle aussi connu en son sein une faction inspirée par le libéralisme. Néanmoins,
à notre avis, les idées qui ont eu un retentissement et un enracinement plus profonds ont
été celles qui promouvaient les valeurs patriotiques et religieuses conservatrices.
Femand Dumont, «Du début du siècle à la crise de 1929 : un espace idéologique », dans femand Dumont
(dir.), Idéologies au Canada français, 1900-1929, Québec, PUL, coll. «Histoire et sociologie de la
culture », 1974, p. 9-10.
9fbid.,p. 8-li.
‘° Voir Paul-André Linteau et aï., Histoire du Québec contemporain..., p. 695-700., Femande Roy,
Progrès, harmonie, liberté: le libéralisme des milieux d’affaires francophones de Montréat au tournant du
siècle, Montréal, Boréal Express, 1988, 301 p., Yvan Lamonde et al., Combats libéraux au tournant du
XXe siècle, Boréal, 1999.
Yvan Lamonde, Histoire sociale des idées..., p. 17.
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Pro Deo et Patria : La consubstantialité du religieux et du national
L’idéologie dominante dans l’organisation acéjiste se désignant par les vocables de
«cléricale» et de «nationaliste », force est de constater la relation symbiotique unissant
la religion et la nation. Comme le souligne le sociologue français Yves Déloye en parlant
de la fin du XIXe siècle, «le discours identitaire [...] est, à cette époque, gouverné par un
principe catholicocentrique qui pense le lien national comme consubstantiel au
catholicisme »2 frédéric Boily, dans un article sur le catholicisme social au Canada
français durant l’entre-deux-guerres, y reconnaît également la prégnance du
«catholicocentrisme ». Selon lui, est ancrée la perception que «la nationalité et la
religion forment un tout indissociable », que «la nation est par essence catholique »13. Le
catholicisme au Canada français ne représente pas simplement, pour reprendre
l’expression de Déloye, «une religion, [ou] encore moins une confession devant se vivre
dans l’intimité de la sphère privée, c’est une identité que la nation doit préserver aux yeux
du monde »14 D’autres chercheurs en histoire religieuse, comme Jean Hamelin et Nicole
Gagnon, partagent sensiblement le même avis. Dans leur XXe siècle de l’Histoire du
catholicisme québécois, ils affirment que «le catholicisme est l’attribut constitutif de la
nationalité canadienne-française. Le vouloir-vivre collectif [...] s’est incarné dans un
Nous religieux »‘. De même, Lucia Fenetti expose dans un chapitre intitulé «Apogée et
déclin de l’Église nationale» que l’institution cléricale, ambitieuse d’imposer son ordre
social et de modeler la société civile canadienne-française, a connu une impulsion
nationaliste durant ces décennies. Par exemplification, l’historienne démontre elle aussi la
symbiose entre religion catholique et nationalité canadienne-française’6.
12 Yves Déloye, «Commémoration et imaginaire national en France (1896— 1996), “ France, fille aînée de
l’Eglise, es-tu fidèle aux promesses de ton baptême ? “ », dans Pierre Birnbaum (dir.), Sociologie des
nationalismes, Paris, PUF, 1997, p. 58-63
13 Frédéric Boily, «Une figure du catholicisme social canadien-français de l’entre-deux-guerres : le père
Joseph-Papin Archambault, s.j. », MENS, Revue d’histoire intellectuelle de l’Amérique française, 2001,
vol. 1, n° 2, p. 155.
14 Yves Déloye, «Commémoration et imaginaire ... », p. 5 8-63.
15 Jean Hamelin et Nicole Gagnon, Le X’l’ siècle, tome 1, 1898-1904, dans Nive Voisine (dir.), Histoire du
catholicisme québécois, Montréal, Boréal Express, 1984, P. 48.
16 Lucia Ferretti, Brève histoire de l’Eglise catholique au Québec, Montréal, Boréal, 1999, 113-126 p.
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Les spécialistes du nationalisme québécois reconnaissent, dans les grandes lignes, la
même consubstantialité du national et du religieux. À cet effet, Denis Monière a énoncé
qu’au cours de l’industrialisation, le nationalisme «prendra deux formes différentes qui
se rattachent à un tronc commun : la défense du catholicisme comme élément définjsseur
de la nation »‘. Au cours des années 1900 1930, les deux figures de proue de cet
attachement à la nation s’avéraient Henri Bourassa et Lionel Grouix, deux amis et
inspirateurs des acéjistes. Monière approuve dès lors le constat que d’autres avaient
formulé avant lui, tels que Louis Balthazar. Ce dernier soutient lui aussi que le début du
XXe siècle a vu s’étendre le rayonnement bourassiste, durant les deux premières
décennies, pour être ensuite supplanté par l’influence de Grouix, deux nationalistes
zélateurs du catholicisme. Il souligne également que malgré l’instillation du libéralisme
dans la société, élites et gouvernements ne pouvaient se maintenir sans «des égards
constants envers les leaders religieux, accompagnés de profession de foi dans les
traditions canadiennes-françaises » et que seulement «quelques hommes d’affaires et
quelques marginaux » n’y ont pas emboîté le pas’8.
Cependant, de l’avis de Fernande Roy, il est impératif de nuancer l’acception répandue
selon laquelle «tous les nationalistes de l’époque, parce que catholiques, adhéraient à
l’idéologie cléricale ». Bien que l’Église ait martelé incessamment pour imbriquer «la
question nationale à la question religieuse », l’historienne considère qu’« on a bien trop
généralement accolé l’étiquette de «clérico-nationaliste » > à toute l’élite du temps. En se
basant sur l’exemple d’Olivar Asselin, elle affirme que plusieurs, des laïcs d’obédience
libérale surtout, ont défendu la nation sans se soumettre aux diktats de l’Église’9.
À l’issue de cet examen historiographique, il nous est possible de positionner l’ACJC par
rapport aux grandes tendances analysées par les historiens. De toute évidence, le
mouvement adhère foncièrement au canon clérico-nationaliste, si bien que les premières
17 Denis Monière, Pour comprendre te nationalisme au Québec et ailleurs, Montréal, Presses de
l’Université de Montréal, cou. «Paramètres », 2001, p. 97-98.
18 Louis Balthazar, Bilan du nationalisme au Québec, Monfréal, l’Hexagone, cou. «Politique et société »,
1986, p. 83-96.
‘ Femande Roy, Histoire des idéologie au Québec aux XIXe et XXe siècle, Montréal, Boréal, 1993, p.
76-77.
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lignes de ses Statuts généraux s’énonçaient de même: «L’Association Catholique de la
leunesse canadienne-française a pour but d’opérer le groupement des jeunes Canadiens
français et des les préparer à une vie efficacement militante pour le bien de la religion et
de la patrie »20 En se joignant au mouvement, les membres épousaient sans distinction
ces deux causes.
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L ‘A CJC comme objet d’étude
Quelques-uns des aspects de l’histoire de l’ACJC ont déjà été traités par des chercheurs.
Plusieurs études mentionnent çà et là l’existence et l’apport de l’Association21. D’ailleurs,
20 ACJC, «Ce que nous voulons », Statuts généraux, Montréal, Bureaux de 1’ACJC, 1904, p. 7.
21 Mentionnons, dans un premier temps les fréquentes occurrences se rapportant à l’ACJC dans les
volumes Il à 34 de l’Histoire de ta Province de Québec de Robert Rumilly, MontTéal, Bemard Valiquette,
1940. Il retrace, presque à la façon d’un chroniqueur, les événements publics qui mettaient à l’avant-scène
ASSH, fonds AfG —2—21, Carte postale de Samuel Bellavance à Émue Chartier, 13janvier 1904.
Avec ses fleurs de lys français et son Sacré-Coeur de Jésus, ce drapeau représentait un symbole tangible du catholicocentrisme.
Le drapeau Carillon-Sacré-Coeur
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il est à noter qu’une méprise s’est instaurée et répandue dans plusieurs de ces études, au
sujet de l’appellation même du mouvement. Certains, comme Lamonde, Warren ou
Pomeyrols, désignent l’ACJC comme étant «l’Action» et non «l’Association»
Catholique de la Jeunesse canadienne-française ». Après recherche, nous croyons
comprendre d’où provient cette erreur. Alors que le mouvement n’était encore qu’à
l’étape du projet et lors du Congrès de 1903 pour la Ligue du Drapeau national Carillon-
Sacré-Coeur qui a jeté les fondements de l’organisation acéjiste, on parlait effectivement
de «l’Action» Catholique de la Jeunesse canadienne-française22. Cependant, à sa
fondation officielle, en juin 1904, le titre d’Association s’établit définitivement, et ni les
membres, ni les aumôniers, ni les sympathisants n’ont utilisé à nouveau cette appellation.
Comme sus mentionné, malgré les analyses qui insèrent quelques considérations sur
1’ACJC, seulement trois entreprises n’y ont été consacrées entièrement. En premier lieu,
La fondation de Ï ‘A. C.i C. L ‘histoire d’une jeunesse nationaliste23, rédigée en 1968 et
publiée en 1972 par Laurier Renaud, demeure sans contredit la référence la plus utilisée
par les autres auteurs. Renaud a fait un travail pionnier et indispensable pour la
compréhension du mouvement, mais les balises chronologiques de son analyse
n’excèdent pas l’année 1908 ; l’auteur se concentre donc sur les tout débuts, laissant plus
de vingt ans d’histoire dans l’ombre. De surcroît, là où réside la force de l’étude de
l’ACJC et fait de l’Association un moyeu dynamique du nationalisme canadien-français, surtout dans la
région montréalaise. Dans le même ordre d’idées, soulignons l’intérêt porté par Mason Wade dans Les
Canadiens français de 1760 à nos jours. Tome I (1760-1914), Ottawa, Le Cercle du Livre de france, [trad.
de l’anglais par Adrien Venne], 1963, 685 p. Il reprend plus ou moins les mêmes événements que Rumilly
en illustrant également l’appartenance nationaliste du groupe et ses filiations avec Tardive! et Bourassa.
Yves Roby, dans Les Québécois et les investissements américains (1918 — 1929), Ste-Foy, PUL, col!. «Les
cahiers d’histoire de l’Université Lava! », 1976, 247 p., se sert du journal de l’ACJC, Le Semeur, pour
exposer les idées du camp nationaliste et constate que les acéjistes luttaient contre la mainmise étrangère
sur le commerce et l’industrie et pour l’émancipation économique des leurs. Finalement, délaissant la
traditionnelle perspective du nationalisme, Catherine Pomeyrols note brièvement l’influence de
l’Association dans les collèges classiques et son apport chez Les intellectuels québécois . formation et
engagement, 1919 — 1939, Paris, L’Harmattan, col!. «Le monde nord-américain. Histoire — Culture —
Société », 1999, 537 p. Jean-Philippe Wanen remarque l’importance des enquêtes sociales et économiques
réalisées par 1’ACJC dans L ‘engagement sociologique. La tradition sociologique du Québec francophone
(1886-1955), Boréal, Montréal, 2003, 447 p. Enfin, soulignons que Yvan Lamonde, dans son Histoire
sociale des idées au Québec, 1896 — 1929, ouvrage déjà cité, constate que l’ACJC a été un lieu de
déploiement pour la jeunesse, qui cherchait à se repositionner face au politique et au national.
22 ASSH, fonds AfG — 2 — 015, «Notes d’Emile Chartier », cahier manuscrit, 1903.
23 Laurier Renaud, La fondation de l’A. C.i C. L ‘histoire d’une jeunesse nationaliste, Jonquière, Les
presses collégiales de Jonquière, 1972, 154 p.
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Renaud se trouve aussi sa faiblesse. En effet, étant la première étude à s’intéresser à
l’Association et ayant été rédigé à une époque où l’histoire-problème ne s’était pas
encore imposée, le mémoire se dessine plutôt sous les traits d’un récit événementiel
détaillé que sous ceux d’une analyse argumentaire bien articulée. De ce fait, les pages
exposent de manière explicite le contexte de fondation du mouvement, les congrès
initiaux, la teneur des statuts généraux et les principales idéologies promues dans le
Semeur, organe fondé en 1904, (à savoir l’éducation, la religion et la patrie).
La perception de Renaud, dans l’ensemble de l’organisation se résume ainsi : «nourrie de
ce courant religieux [l’ultramontanisme], lancée en pleine effervescence nationaliste,
l’A.C.J.C., mouvement d’élite, oeuvre de l’Église et des collèges classiques, est prête à
évoluer dans le sens des idéologies traditionnelles, plutôt que sur la voie de l’avant
gardisme socio-économique »24. De sa description plutôt systématique ressort également
qu’« il ne fait pas de doute que c’est plus un catholicisme à régénérer qu’un problème
national à élucider qui constitue la base idéologique du lancement de cette
Association»25. De l’avis de l’auteur, ce n’est que plus tard, soit vers le début des armées
1910, que la cause nationale devient le point de mire de 1’ACJC. Finalement, force est de
reconnaître que la démarche historique entreprise par Renaud s’inspire d’emblée du
nationalisme qui connaît une effervescence à la fin des années 1960 et au début de la
décennie suivante.
Dans la foulée de cet intérêt pour le nationalisme, combiné à la sensibilité accrue pour les
dimensions sociales et économiques, le mémoire de maîtrise de Jacques Bélec propose
une interprétation différente de la vie de l’ACJC. Non édité et moins reconnu, Bélec s’est
consacré en 1972 à La pensée socio-économique de t ‘Association catholique de la
jeunesse canadienne-française, ]9Q4493526 L’auteur rejette le monolithisme
idéologique que l’on voudrait accoler à l’ACJC malgré ses prises de position
conservatrices. Il croit effectivement «constater une progression dans l’analyse que [l]es
24 Ibid. p. 19.
25 Ibid. p. 47.
26 Jacques Bélec. La pensée socio-économique de l’Association catholique de ta jeunesse canadienne-
française, 1904-1935, mémoire de maîtrise [histoire], Université de Montréal, 1972, 145 p.
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membres faisaient des malaises qui frappaient la nation canadienne-française », mettant
en relief des moments clés, notamment la Crise économique de 192927. Néanmoins, ce
qui marque le plus le destin de ce mouvement, ce sont les scissions constantes et
«l’absence d’un consensus »28 que l’auteur observe entre les acéjistes. En réalité, les
dissensions sont celles des têtes dirigeantes, car Bélec les remarque entre les leaders qui
utilisent leur plume dans Le Semeur ou leur verve durant les congrès annuels.
Selon l’auteur, deux factions se distinguent, factions qui n’entrevoient pas de la même
façon le patriotisme et la religion. D’un côté, il y a celle, minoritaire, dont le nationalisme
est «plutôt bourgeois et économique» et qui s’accommoderait du corporatisme, des
coopératives et même des grandes entreprises dominées par des industriels canadiens-
français. De l’autre, il y a le camp «fortement catholique et messianique» qui préfére
encourager l’agriculture et le petit commerce au détail29. Bref, en bien des occasions,
Jacques Bélec souligne que les «deux tendances qui animaient les Acéjistes étaient
irréconciliables »30. Ce constat d’une difficile entente s’avère également partagé par
Renaud qui met en lumière les querelles religieuses entre les «conciliatoristes» et les
«intégralistes », c’est-à-dire «entre la tolérance et l’intransigeance, t...] entre les
partisans de l’inaction, et ceux de l’action» 31• Sous les allures d’une association unie,
foncièrement conservatrice et ultramontaine, semblent apparaître des bubons
symptomatiques de divisions qu’il fallait cacher absolument.
De son côté, Michael Behiels faisait paraître en 197$ un article intitulé «L’Association
catholique de la jeunesse canadienne-française and the quest for a moral regeneration,
1903-1914 ». Les propos de l’historien articulent d’autres axes de réflexion, plus orientés
vers le socio-culturel. À son avis, l’Association représente un effort des néo
conservateurs, les «Quebec’s petit-bourgeois intellectual and clerical élites» pour
contrer la crise morale que traverse le Québec devant les tumultes que la modernité
engendre. La seule solution en vue d’une «moral regeneration », le but ultime dc
27 Ibid., p. 28.
28
29 Ibid., p. 38, 51-53, 62-65.
° Ibid. p. 34.
31 Laurier Renaud, La fondation de Ï’A.C.J.C..., p. 6$.
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l’ACJC selon lui, est un «retum to integral Catholicism and an ardent french-Canadian
nationalism » S’appuyant lui aussi sur Le Semeur et sur des rapports de congrès, il
rapporte les positions antisémites, anti-maçonniques et anti-anglophiles du groupement. Il
constate aussi un échec en ce qui a trait au renouveau religieux. Il accorde toutefois à
l’organisation le crédit d’un militantisme nationaliste très fort, qui a su insuffler à une
large proportion de la population un sentiment renouvelé envers la patrie.
Ces trois analyses, toutes tributaires de leur temps, démontrent chacune à leur façon
l’importance du nationalisme ou la prédominance d’idéologies conservatrices dans le
mouvement acéjiste. Certes, l’ACJC a connu un succès notable dans différentes activités
publiques, notamment au niveau de la défense du français ou de l’instauration de la fête
de Dollard. Cependant, en profitant des développements historiographiques, nous avons
constaté que l’histoire du mouvement n’étudiait pas la composition même de ses
effectifs. C’est pourquoi nous tenons à centrer notre propos sur ces quelques milliers de
membres qui ont transité par l’ACJC, en misant sur le fait qu’ils étaient des jeunes et des
hommes.
L ‘histoire de la jeunesse au Québec
Au Québec, quelques chercheurs se sont intéressés aux expressions de la jeunesse. Louise
Bienvenue, par exemple, focalise nettement son analyse sur la dimension «jeunesse»
des mouvements d’Action catholique spécialisée du Québec, pour la période 1930-1960.
Elle propose une interprétation novatrice qui vient enrichir le point de vue de Jean-Marie
Fecteau, quant au rapport des jeunes vis-à-vis du nationalisme. Ce dernier soutient que la
question nationale exprime «la condition de possibilité et le cadre limitatif de la jeunesse
comme mouvement historique Bienvenue, quant à elle, remarque également que la
question nationale «traverse entièrement le «problème de la jeunesse» et détermine les
32 Michael Behiels, «L’Association catholique de la jeunesse canadienne-française and the quest for a
moral regeneration, 1903-1914 », Journal of Canadian Studies, 1978, vol. 13, n° 2, p. 27-41.
Jean-Marie Fecteau, «Les jeunes et leurs mouvements au Québec des XIXe et XXe siècles : quelques
jalons pour une analyse historique », dans Commission internationale d’histoire des mouvements sociaux et
des structures sociales, La jeunesse et ses mouvements. Influence sur l’évolution des Sociétés aux XIXe et
XXe siècles, Paris, Edition CNRS, 1992, p. 322.
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termes dans lesquels il se pose Elle expose cependant que c’est en se positionnant
contre les débats nationalistes, ou plutôt en empruntant une «tournure a-nationaliste »,
que les jeunes se sont exprimés à partir des années 1930. Selon la chercheuse,
«l’apolitisme des mouvements spécialisés avait pour but ou du moins pour effet — de
favoriser l’expression d’une forme de militantisme original pour la jeunesse, axé sur le
«social» et se vivant dans une relative autonomie, bien en marge de la croisade
nationaliste balisée par les adultes Ainsi, à partir des années 1930, «la jeunesse
associative du Québec change de visage et entre dans une nouvelle phase de son histoire
celle de la conquête de son autonomie »36.
Dans sa thèse de doctorat portant sur la construction d’une identité étudiante
montréalaise, Karine Hébert s’inspire de l’approche mise de l’avant par Louise
Bienvenue pour faire de la jeunesse une tangente prégnante de son étude. Selon la jeune
historienne, «la jeunesse occupe une place particulière» dans le processus de
construction identitaire parce que les «étudiants se définissent comme des jeunes» et
qu’ils «participent à l’élaboration d’un discours à son sujet ». Elle «avance même que
c’est sur cette composante de leur identité que les étudiants ont fait preuve de la plus
grande autonomie Toutefois, elle reconnaît l’importance du discours des autorités
universitaires (surtout religieuses) dans la formation d’une identité étudiante. Dans le cas
des acéjistes, l’âge constitue aussi une dimension cruciale de leur construction identitaire.
De plus, la présence d’aumôniers dans toutes les structures organisationnelles a
également orienté le discours acéjiste sur lajeunesse.
Louise Bienvenue, Quand la jeunesse entre en scène. L ‘Action catholique avant la Révolution tranquille,
Montréal, Boréal, 2003, p. 28.
Ibid., p. 52.
36 Ibid., p. 27.
‘ Karine Hébert, La construction d’une identité étudiante montréalaise (1895 — 1960,), Ph.D. (histoire),
Université du Québec à Monfréal, 2002, p. 42.
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Regards sur ta masculinité
Parmi les pistes exploratoires que nous entendons emprunter au cours de cette analyse,
nous porterons une attention spéciale à la notion de masculinité. La seconde devise de
l’ACJC, après «Piété, Étude, Action », s’avère « Esto Vir» ou « Sois Homme ».
Comme une réponse à une invitation, nous chercherons à approfondir les éléments sous
jacents à cette injonction.
Parmi les analyses historiques qui abordent la masculinité comme objet d’études,
mentionnons les travaux de l’historien George L. Mosse. Celui-ci constate un point de
non retour pour la masculinité avec la révolution industrielle et la montée en puissance
d’une nouvelle classe: la bourgeoisie. Dans son Invention de la virilité moderne38, il
expose avec finesse comment la formation de groupes sociaux, distincts de l’aristocratie
et des ouvriers, est parvenue à imposer ses valeurs, dont la virilité constituait le noyau
dur. Comme nous le constaterons, le discours acéjiste valorise bien des comportements
qui ne s’inscrivent pas dans les conventions populaires de la virilité ; les mots choisis
trahissent cependant l’espoir de les rendre attrayants aux jeunes hommes. Mosse soulève
également la question des stéréotypes masculins. Ces images mentales véhiculées
symbolisent non pas le prolongement d’une politique spécifique, maïs bien celui dc
«certains impératifs moraux» découlant des problématiques contemporaines. En nous
inspirant de cette attention accordée par Mosse aux stéréotypes, nous nous concentrerons
alors sur le contenu du discours afin d’y déceler des images fortes ou idéalisées de
l’homme, tributaires de l’idéologie clérico-nationaliste. Par exemple, on désirait ne
jamais être associé à « ces lâches qui rougissent de leurs convictions mais plutôt
devenir « des hommes dont la conduite soit une leçon et un exemple pour le peuple »40,
George L. Moss, L ‘image de Ï ‘homme. L ‘invention de la virilité moderne, Paris, Abbeville, traduit de
l’anglais par Michèle Hecther, 1997 [1996], 254 p.
ANQ-S, fonds ACJC, P55
— 118 —312—01 —01, Rapport du travail de A. Gfrard, Cercle Labrecque,
Procès verbaux, 28 mars 1923.
40 Samuel Bellavance, s.j. Pour Préparer l’avenir, Montréal, Imprimerie du Messager, 1914, p. 30.
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«d’honnêtes citoyens et de francs patriotes »41 et des soldats caractérisés par « la
bravoure et le dévouement »42.
Les publications de E. Anthony Rotundo43, un pionnier dans l’histoire de la masculinité
états-unienne, nous seront également utiles. Rotundo nous amène à cerner l’importance
du langage guerrier, qui allait souvent de pair avec la notion de virilité. Comme les
sources nous le révèlent, les acéjistes perçoivent souvent la vie comme un combat, tel que
le relate leur président, Joseph Dansereau en 1929 «Qu’il s’agisse de la religion, de
l’économique, de la politique, du devoir et de la conscience professionnels, l’A.C.J.C.
maintient à l’usage des générations de jeunes qui à tour de rôle se rangent sur le champ
de bataille de la vie, des disciplines de pensée et d’action... ».
Plus près de nous, les historiennes Louise Bienvenue et Christine Hudon ont abordé la
question de la construction de la masculinité dans les collèges classiques dans deux
récents articles. Dans le premier, qui aborde, la nature des rapports entre garçons dans les
collèges classiques45, les historiennes y constatent, à travers les «rapports de genre
transversaux », le difficile agencement du «code viril» avec tout autre comportement
jugé efféminé et les formes de stigmatisation qui s’en suivaient46. Dans le second, elles
s’intéressent à la dichotomie entre la norme masculine proposée par les prêtres-
enseignants et l’idéal viril promu dans la société. À leur avis, la transgression aux
règlements du collège acquiert «un véritable rôle de “restauration” de l’identité
41 Edgar Colclough, s.j. Un nouveau type d’association pour la jeunesse. Monfréal, Secrétariat général de
1’A.C.J.C., 1918, 14 p. [Traduction d’un article publié dans le Queen ‘s Work de Saint-Louis, Missouri,
livraison de novembre 1917], p. 4-5.
42 Ibid. p. 7
E. Anthony Rotundo, American manhood. Transformations in mascutinity from the Revolution to the
Modem Ema. New York, Basic Books, 1993, 382 p.
E. Anthony Rotundo, «Body and s oui: changing ideals of american middle-class manhood, 1770-
1920 »,JournalofSocialHistoiy, 1983, vol. 16, p. 22-3$.
Joseph Dansereau, «Nos congrès », Jubilé d’Argent 1904— 1929, Montréal, 1929, p. 49.
Christine Hudon et Louise Bienvenue, «Entre franche camaraderie et amours socratiques : l’espace
trouble et ténu des amitiés masculines dans les collèges classiques (1870 -1960) », RHAF, 2004, vol. 57,
n° 4, p. 48 1-507.
46 Ibid. p., 486-492.
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masculine [qui est] menacée par une pédagogie collégienne » axée sur des vertus plutôt
féminines, sinon peu viriles. Leurs travaux inspirent fortement notre analyse sur la
masculinité, car nous percevons nous aussi la mise en place d’un discours édifiant une
virilité qui ne correspond pas toujours avec la culture populaire.
PROBLÉMA TIQUE ET HYPOTHÈSE
L’historiographie et la mémoire collective ont surtout retenu de l’Association ses
activités publiques, de même que son militantisme en faveur de la nation canadienne-
française. Au cours de notre étude, qui est circonscrite entre les années 1904 et 1931,
nous ne pouvons pas passer sous silence ces connaissances plus traditionnelles liées à
l’idéologie clérico-nationaliste. Cependant, les sources nous révèlent que le mouvement,
par son organisation interne et les discours véhiculés en son sein, s’est aussi consacré à
façonner l’identité de ses membres. Cette dimension identitaire nous permet de
renouveler les questionnements que soulèvent les décennies 1900 — 1930. Elle nous
fournit l’occasion de porter un regard nouveau sur le catholicisme et le nationalisme de
ces trois décennies, en leur juxtaposant l’âge et le genre comme éléments d’analyse. Elle
préside, de ce fait, à l’examen d’un groupe social encore méconnu de l’époque, c’est-à-
dire la jeunesse masculine.
Considérant que l’Association admet comme matrice idéologique le catholicisme et le
nationalisme, nous chercherons à savoir, dans ce contexte, quelles étaient les principales
représentations de la jeunesse et les modèles de masculinité qui ont été élaborés et
promulgués au sein de l’ACJC.
À cet effet, nous estimons que tous les acéjistes, loin s’en faut, n’ont pas pris part aux
actions d’envergure soutenue par l’Association. Toutefois, en joignant les rangs du
Louise Bienvenue et Christine Hudon, «‘Pour être homme, tu transgresseras...’ Quelques enjeux de la
socialisation masculine dans les collèges classiques québécois (1880 — 1939) », The Canadian HistoricaÏ
Review, vol. 86, n° 3, Septembre 2005, p. 485-511.
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mouvement, tous les associés ont reçu une éducation jalonnée de préceptes à respecter et
de normes à atteindre. À notre avis, l’ACJC a donc été avant tout un lieu de socialisation,
une école de formation pour de jeunes hommes. Elle donnait la chance aux jeunes gens
d’intégrer un habitus qui les guiderait dans leur vie d’hommes matures. Que ce soit les
dirigeants ou les amis sympathiques du mouvement, qu’ils soient religieux ou laïcs,
beaucoup d’entre eux ont proposé dans leur discours des valeurs, des comportements, des
modèles idéals du jeune homme, du Catholique et du Canadien français. Les acéjistes,
eux, loin de les avoir contestés, ont plutôt tenté de les reproduire dans leurs pratiques et
dans leurs propos. Par son appartenance patriotique et religieuse, l’ACJC devient ainsi un
laboratoire pertinent pour analyser les discours et les pratiques qui ont marqué les jeunes
hommes des décennies 1900 — 1930.
CADRE THÉORIQUE
Pour mener à bien notre analyse, nous entendons nous inspirer de deux concepts
centraux : celui d’identité et celui de socialisation. Dans la définition identitaire,
individuelle ou collective, un point de départ primordial s’avère la distinction par rapport
à l’Autre. Il n’y a donc pas, selon la formule de Claude Dubar, «d’identité sans altérité ».
Au sein d’un groupe ou d’une collectivité, il est opportun de garder en mémoire que
«l’identité n’est pas nécessairement identique », mais qu’elle est «le résultat d’une
double opération langagière : différenciation et généralisation Les acéjistes sont
différents des Autres et se ressemblent entre eux. Cette reconnaissance s’est actualisée,
selon l’idée empruntée à Albert Memmi, dans «l’appartenance à un groupe, dont la
définition et la cohésion repose sur un système, commun et relativement cohérent, de
valeurs et d’institutions . Dans les Statuts généraux et les programmes d’études, une
ligne directrice balisait la vision d’ensemble de l’Association.
48 Claude Dubar, La crise des identités. L ‘interprétation d’une mutation, Paris, PUF, Le lien social, 2000,
p. 3.
‘ Albert Memmi, «Les fluctuations de l’identité culturelle », Esprit, janvier 1997, n° 22$, p. 95.
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C’est au sein de ce groupe d’appartenance, de cette association dans le cas qui nous
intéresse, que s’est opérée la socialisation des acéjistes. Cette dernière se définit, selon
Gilles férol, comme le «processus par lequel les individus apprennent des modes d’agir
et de penser de leur environnement [et] les intériorisent en les intégrant à leur
personnalité »°. Les membres de l’ACJC ont expérimenté un vécu et des apprentissages
collectifs qui ont contribué à modeler leur personnalité en fonction de paramètres liés à
l’âge, au genre, à l’appartenance ethnique et religieuse. Les deux notions retenues mettent
donc de l’avant notre hypothèse selon laquelle l’Association a agi avant tout comme une
école de formation.
Pour ce qui est des concepts qui nous orientent, nous ne pouvons passer sous silence la
complexe référence à la jeunesse. Comme l’a proposé Bourdieu dans une entrevue dont le
titre a été maintes fois repris «La «jeunesse» n’est qu’un mot »51. Le caractère
arbitraire et construit de l’âge recouvrirait une dimension bien plus sociale que
biologique. Cette construction est «socialement manipulée et manipulable », affirme le
sociologue car c’est dans «l’enjeu de lutte », qui opposent les «jeunes » aux «vieux »
qu’elle prend tout son sens. La juvénilité se définirait donc selon les rapports de force qui
sont propres à chaque société. Offrant encore plus de souplesse, Gérard Mauger
recommande de laisser parler les sources. Il propose de «renoncer à construire une
définition et prendre pour objet les différentes conjonctures historiques où la question de
la jeunesse, «classe d’âge mobilisée », se trouve posée »52. Au niveau du discours
acéjiste, les références à cet âge de la vie sont omniprésentes, mais également très
polysémiques. Comme nous le constaterons, tous ne sont pas jeunes de la même façon.
Du côté de la masculinité, soulignons que, depuis la fin des années 1980, le concept de
genre est éminemment utilisé pour aborder la question des rapports sociaux entre les
° Gilles Férol (dir.), «Socialisation », Dictionnaire de sociologie, Paris, Armand Colin, 2002, p. 199.51 Pierre Bourdieu, «La «jeunesse » n’est qu’un mot >, Questions de sociologie, Paris, Editions de Minuit,
coli. «Reprise », 2002 [1984], p. 143154.
52 Gérard Mauger, «La catégorie jeunesse. Essai d’inventaire, de classement et de critique de quelques
Usages courants ou savants », dans François Proust et Annick Percheron (dirs.), Les jeunes et les Autres.
Contributions des sciences de l’homme à la question des jeunes, tome 1, Centre de Recherche
Interdisciplinaire de Vaucresson (CRIV), 1986, p. 43.
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sexes. Dans son article fondateur intitulé «Genre: une catégorie utile d’analyse
historique », Joan Scott fait un tour d’horizon des différentes théories du genre qui sont
employées. Elle souligne également que le genre constitue une «manière de se référer
aux origines exclusivement sociales des identités subjectives des hommes et des femmes.
Le genre est, selon cette définition, une catégorie sociale imposée sur un corps sexué ».
Simplement, comme le met de l’avant Daniel Welzer-Lang, les études portant sur le
genre «traitent souvent des rapports sociaux entre les sexes, à savoir les rapports entre
les hommes et les femmes, sans toujours déconstruire ces catégories elles-mêmes
C’est ce que nous tenterons de faire bien humblement par l’entremise de l’ACJC.
CoRPus DOCUMENTAIRE ET LIMITES TEMPORELLES
Lorsque nous avons commencé à nous intéresser à l’Association, nous avons constat
é
avec étonnement l’abondance des archives acéjistes. Celles que nous avons utilisées ont
principalement été retrouvées dans des fonds d’archives de différents cercles d’études de
l’ACJC, d’unions régionales ou d’aumôniers qui se sont occupés du mouvement. Cette
quête nous a entraînée dans quelques périples sur les routes québécoises : nous avons
visité Granby, Gatineau, Nicolet, Saguenay, Sherbrooke, Saint-Hyacinthe et Montréal.
Nous avons délibérément provoqué ces déplacements pour accroître la répartition
géographique de notre corpus. Nous espérions en fait parvenir à toucher une masse
représentative des acéjistes du Québec. Malencontreusement, certaines régions n’ont pas
été visitées, la Gaspésie et l’Abitibi entre autres, faute d’archives retrouvées. Pour des
raisons pratiques, nous avons choisi d’exclure les regroupements qui existaient dans les
Prairies et dans les Maritimes. Nous avons toutefois conservé le cercle Duhamel
d’Ottawa, puisqu’il étendait son influence du côté de l’Outaouais également.
Nous avons constitué un corpus qui se compose presque exclusivement de
documentations écrites, qu’elles soient manuscrites, dactylographiées ou imprimées
.
u Joan Scott, «Genre une catégorie utile d’analyse historique », Les cahiers du
Gr/ Le genre de
l’histoire, 1988, n 37-38, p. 129.
Daniel Welzer-Lang, «IntToduction », Nouvelles approches des hommes et du mascu
lin, Toulouse,
Presses Universitaires du Mirail, cou. «Féminin et Masculin >, 2000, p. 17
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Dans notre collecte, les archives du Séminaire de Saint-Hyacinthe nous ont été d’une aide
inestimable. La quantité des documents et la diversité de leur nature ont
considérablement enrichi notre corpus. Les fonds A$E18, AFGO68 et AFGO7$ nous ont
fourni une quantité appréciable de brochures. Ces plaquettes renferment souvent
des
conférences données aux acéjistes par des religieux ou des personnages publics parfois
influents, ou par des membres eux-mêmes. Les brochures étaient ensuite distribué
es
comme agent d’informations et de propagande dans les cercles qui n’avaient pas assis
té à
ces présentations. Ces mêmes fonds maskoutains, tout comme le fonds P55 des Archive
s
Nationales du Québec au Saguenay, nous ont aussi donné la chance de lire les
correspondances échangées entre les différents niveaux organisationnels
de
l’Association : nous aborderons ce thème plus en détails au premier chapitre. Enfin
, les
procès-verbaux du Cercle Girouard du Séminaire de Saint-Hyacinthe sont
venus
compléter les informations recueillies dans les archives d’autres cercles collé
giaux,
notamment les fonds P20 du Séminaire Saint-Charles-Borromée de Sherbrooke et 085
du
Séminaire de Nico let.
Le fonds 006 des archives de la Société d’Histoire de la Haute-Yamaska nous
a fait
découvrir le Cercle Saint-Romuald de Granby. Par l’entremise de ses procès-verbaux
qui
s’étalent sur les années 1922 à 1931, nous avons pu affiner notre compréhensio
n des
cercles d’études paroissiaux. Même chose avec le fonds P63 des Archives Nationale
s du
Québec en Outaouais. Il regroupe les documents de l’aumônier Joseph Hébert, qui s’est
occupé un moment du Cercle Duhamel d’Ottawa. Le clerc a conservé de nomb
reux
rapports d’activités annuels qui nous permettent de constater la part de la piété, de l’
étude
et de l’action qui était faite dans cette cellule outaouaise. C’est également ce mêm
e
Joseph Hébert qui nous a permis de mettre la main sur environ 100 numéros
(1924 à
1927), de publication de La Voix de la Jeunesse Catholique55. Cette feuille paraissait tous
les samedis dans le journal L ‘Action Catholique de Québec. Elle était le fruit du travail
des jeunes membres de l’Union régionale québécoise. Comme presque tous les textes
La façon dont nous présentons les références aux articles de La Voix de la Jeunesse
Catholique n’est pas
constante les rédacteurs n’indiquaient pas toujours le volume et le numéro de la publication. La pagination
était également manquante.
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étaient signés de la main des acéjistes, les articles de ce périodique ont énormément
nourri notre réflexion.
Quelques pièces ont également été reproduites à partir de micro-documents disponibles à
l’Université de Sherbrooke ou de publications disponibles seulement à la Collection
Nationale de la Bibliothèque Nationale du Québec à Montréal. C’est le cas notamment
des trois éditions des Statuts généraux de l’ACJC, mais aussi de quelques autres
brochures imprimées. Nous avons aussi retenu plusieurs conférences données dans le
cadre des congrès généraux, plus spécifiquement certaines pièces publiées des congrès de
1908, 1910 et 1915. Nous n’avons conservé que les allocutions qui abordaient
généralement des thèmes reliés à la formation personnelle des jeunes gens.
Les articles du Semeur, l’organe acéjiste fondé en 1904, n’ont été utilisés qu’à titre de
compléments. Nous désirions ainsi nous concentrer sur des sources ayant été peu ou prou
exploitées. De ce fait, nous poursuivons notre obj ectif consistant à poser un regard sur les
activités locales et les propos qui ont eu une répercussion potentielle à l’intérieur même
des cercles ou des autres comités, et conséquemment sur la socialisation des membres.
Une autre source a beaucoup alimenté notre flot de renseignements il s’agit de la
correspondance de Lionel Grouix. Comme nous le constaterons au début du premier
chapitre, Lionel Groulx ne ressort pas comme étant le fondateur de l’ACJC. Il ne
participe pas à la rédaction des statuts généraux ni à l’organisation des congrès généraux.
Il dirige toutefois un cercle d’études durant quelques années et écrits un certain nombre
d’articles sur la question catholique durant les premières années du Semeur. Malgré son
rôle de second plan dans l’organisation, ce qui rend l’abbé de VaÏÏeyfield intéressant à
nos yeux, c’est le réseau d’échange bien ficelé qu’il détient. Nombre de ses
correspondants s’avèrent, eux aussi, des prêtres-éducateurs et partagent en ce sens des
préoccupations similaires. Souvent, ces derniers sont impliqués, de près ou de loin, dans
le mouvement acéjiste. De ce fait, la correspondance de Groulx avec Émue Chartier,
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Wilfrid Lebon, Samuel Bellavance ou Edgar Colclough56, présente de riches élémen
ts
novateurs sur l’histoire de l’organisation. En effet, même si Grouix n’est pas aussi cen
tral
dans l’Association qu’on aurait pu le croire, il a pataugé dans les eaux acéjistes. La
lecture des échanges épistoliers de Grouix nous renseigne donc sur les crises qui ont
secoué l’ACJC à ses origines, remous souvent peu divulgués dans les écrits officiels
,
mais connus des seuls initiés aux arcanes.
Avant de clore la section, nous tenons aussi à préciser la limite temporelle fixée à 1931
et
non à 1935 comme d’autres pourraient le suggérer. Dès 1931, des résolutions on
t été
adoptées par le Conseil fédéral et publiées sous le titre de Mémoire préliminaire au
Congrès Général de l’A. C.J C.. Y sont contenues les projets et constitutions de
l’Association en vue de s’adapter à la spécialisation57 des oeuvres catholiques: la fin
d’une époque est marquée par ce document. À partir de 1935, l’ACJC perd
définitivement sa fonne originelle pour devenir la tête fédérative des mouvemen
ts
d’Action catholique spécialisée. Elle délaisse aussi, officiellement du moins, sa mi
ssion
nationaliste. Comme le rappelle Laurier Renaud:
Répondant à l’appel de Pie XI, [...] l’A.C.J.C. à partir de 1931
acquiescera aux demandes des évêques canadiens d’opérer la fédération de
tous les mouvements spécialisés d’Action locale (J.O.C., J.E.C., J.A.C.,
J.LC....). Le nouveau champ d’action de l’A.C.J.C. sera donc d’assumer la
fédération et de favoriser l’expansion de tous ces mouvements grâce à ses
cadres, à ses effectifs, à son administration, à son expérience, et à son
prestige quand même considérable. Et de fait, en 1935, n’est plus la
même.58
C’est en lisant brièvement les archives produites après 1931 que nous avons décidé de ne
pas allonger le cadre temporel de notre étude. Les documents acéjistes issus des années
1932 à 1935 témoignent déjà des changements du regroupement vers la spécialisation,
alors que l’ACJC se faisait un point d’honneur d’assembler dans un même cercle un
avocat, un commis de magasin et un ouvrier. Nous avons jugé les différences trop
Respectivement du Séminaire de Saint-Hyacinthe, du Collège Sainte-Aime de La Po
catière, 1 aumônier
et 4C aumônier général de l’ACJC, jésuites du Collège Sainte-Marie de Montréal.
Comme nous le mentionne Louise Bienvenue, la spécialisation « proposait le regroup
ement des fidèles
selon leur milieu d’appartenance ». Cette fonnule s’appuyait alors sur « l’apostolat d
u semblable par le
semblable ». Voir Louise Bienvenue, Quand la jeunesse entre en scène..., p. 15.
Laurier Renaud, La fondation de t’A.C.iC P. 120.
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marquées et avons préféré retrancher les années de l’après Mémoire. Qui plus est, la
collecte de données a dévoilé des richesses insoupçonnées, même si le corpus se restreint
à ces limites chronologiques.
MÉTHODE ET DÉMARCHE
Afin d’optimiser les informations comprises dans notre corpus, nous avons choisi de
procéder à une analyse de contenu. Pour ce faire, nous avons effectué un dépouillement
systématique des documents retenus. Abordant les informations dans une approche
qualitative, nous les avons ensuite organisé selon les principaux thèmes qui en émanent.
Sans miser sur la chronologie des événements, nous sommes néanmoins demeurée à
l’affût de moments qui pourraient sembler saillants. En nous concentrant dans un premier
temps sur les thématiques générales, nous avons pu y déceler subséquemment des
particularités par le biais d’un deuxième type d’analyse, c’est-à-dire l’analyse du
discours.
Nous avons porté alors une attention particulière aux expressions usitées depuis le début
de l’Association et qui ont perduré au cours des décennies. Simultanément, nous avons
intégré les autres qui se sont ajoutées au fil du temps, présidant à la création d’un lexique
caractéristique à l’ACJC. Finalement, nous avons surveillé avec étroitesse qui étaient les
auteurs de tous ces écrits. De la sorte, nous désirons bien informer le lecteur de la part
que s’arrogeaient les jeunes gens et les autres instances dans la diffusion des modèles.
Pour démontrer à quel point l’Association a constitué un agent influent dans la formation
identitaire de ses membres, l’articulation du mémoire s’effectuera en trois étapes.
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Premièrement : présenter l’ACJC avec ses structures, ses particularités et la vie
associative de ses membres comme étant un élément indispensable à leur
socialisation.
Deuxièmement: analyser les représentations gravitant autour de l’axe (<juvénile » du
regroupement.
Troisièmement: explorer les modèles masculins véhiculés dans le discours acé
jistes.
Bien qu’il soit difficile de distinguer les écritures, le nouvel icô
ne acéjiste suit la même logique que la nôtre dans notre interprétation
de la formation personnelle des membres. Ainsi, au centre du
premier cercle, on y lit « Sois homme n. Au deuxième niveau est inscrit
la formule « Catholique 100% ». A la dernière circonvolution app
araît le mot d’ordre «Canadien Français partout ». Tiré de la Voix de
la Jeunesse Catholique, 7 septembre 1935.
Le nouvel emblème de l’ACJC, après la spécialisation en 1931
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Chapitre Premier
Orïgines, structures et organisation:
Regards intérieurs sur la vie associative
D ‘abord il sera profitable de rechercher
systématiquement 1 ‘origine des associations f...]. A
part cela, nous aurons à analyser les moyens par
lesquels, intérieurement et en terme de propagande,
1 ‘association influence ses membres, et finalement
les contenus de cette influence elle-même [...].
Max Weber
L’Association Catholique de la Jeunesse canadienne-française est surto
ut connue pour ses
grandes réalisations nationalistes et religieuses. Or, les dimensions org
anisationnelles et
la vie interne de l’Association s’avèrent encore méconnues. En u
tilisant des sources
souvent peu explorées (correspondances, rapports et procès-verbaux de cercles d’études),
nous désirons revisiter quelques aspects oubliés des débuts du mouvem
ent, apporter des
spécifications sur les différents paliers qui le structuraient, tenter d’
esquisser le portrait
des activités des membres et cerner l’importance des aumôniers au sein de
l’Association.
En connaissant de façon plus précise le fonctionnement de cette organ
isation, nous serons
à même de constater que les structures favorisaient la mise en circu
lation de modèles et
qu’elles ont joué, dès lors, un rôle crucial dans la formation identitaire de la jeunesse
masculine.
26
1.1L’HÉlUTAGE DE LIONEL GRouLx: LES SECRETS DE SA
CORRESPONDANCE
Si mes suggestions valent quelque chose, ce
sera uniquement par l’amour ardent que la
jeunesse m ‘inspire et par t ‘entière bonne foi
avec laquelle je les offre à vous.
Lionel Grouix
Correspondance, 1904
En 1904, Lionel Grouix, alors professeur au Collège de Valle
yfield, était un ami
sympathique à l’ACJC. Il est aussi devenu, quelques années plus
tard, l’aumônier du
cercle Sainte-Cécile de ce même collège. Ses échanges avec d’aut
res prêtres-éducateurs
contiennent beaucoup de renseignements inédits sur les balbutiem
ents de l’Association.
Dans son mémoire intitulé la Fondation de l’A.C.iC. L ‘h
istoire d’une jeunesse
nationaliste’, Laurier Renaud a déjà beaucoup insisté sur le contexte de fondation, sur les
événements précurseurs et les faits saillants des quatre premières a
nnées d’existence du
mouvement. Nous ne reviendrons pas sur ces aspects qui livrent un
e version officielle de
ses débuts. Cependant, grâce à la correspondance personnelle de
Grouix avec d’autres
prêtres directeurs, et à quelques autres témoignages, il nous est po
ssible de proposer un
éclairage nouveau sur les commencements de l’Association. Il n
ous sera aussi permis,
avant toute chose, de réexaminer l’apport de Lionel Grouix
dans le dynamisme du
mouvement.
1.1.1 LE VÉRITABLEAPPORTGROULXI$TE
Dans quelle mesure Grouix s’est-il impliqué dans la fondatio
n de l’ACJC? Voilà une
question qui engendre la confusion. Certains ont prétendu
à tort que Grouix a été
Laurier Renaud, La fondation de t’A.C.iC. L ‘histoire d’une jeunesse nationaliste, Jonqu
ière, Les presses
collégiales de Jonquiére, 1972, 154 p.
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l’instigateur du mouvement acéjiste, qu’il en a été le principal maître d’oeuvre. Lui-même
s’est-il arrogé des bénéfices surévalués sur ce plan lors de la rédaction de sa Croisade
d’adolescents2. En réalité, l’abbé Lionel-Adoiphe Grouix a prêté son concours à deux
oeuvres distinctes, mais similaires, c’est-à-dire l’Action Catholique tAC, aussi dit
e
Croisade d’Adolescents) et l’Association Catholique de la Jeunesse canadienne-française.
À cet effet, il sied de mettre en lumière le distinguo entre l’AC et l’ACJC. De la sorte,
une appréciation plus juste du rôle de GrouÏx dans le dynamisme de l’Association pourra
ressortir.
Une passion, deux oeuvres
Alors qu’il était séminariste, Lionel Groulx s’est enflammé à la lecture de la biographie et
de la correspondance de Charles de Montalembert. Ce personnage français du
XIXe
siècle, marqué par son militantisme catholique, lui a révélé les beautés et les capacités de
la jeunesse. Dès lors, avait-il noté dans son journal intime, la jeunesse est devenue sa
principale source de motivation et, se souvenait-il, «je fus tout à elle ». Ainsi, à l’aurore
de sa carrière d’enseignant, il aspire à la «régénération de la classe juvénile» et compte
bien «mener les jeunes générations qui [lui] seraient confiées plus tard » à vivre une foi
profonde et combative, à l’instar de Montalembert. Ce réveil des jeunes, il l’a entrepris au
collège de Valleyfield. Le prêtre-éducateur a alors entamé le regroupement d’une élite
soigneusement choisie parmi ses élèves. Ces derniers devaient se démarquer de leurs
confrères par leur ferveur spirituelle inaltérable, leur engagement et leur comportement
exemplaire.
2 Lionel Grouix, Une croisade d’adolescents, Québec, L’Action Sociale, 1912, p. 231 et suivantes, fait à
souligner, Samuel Bellavance, le premier aumônier général de I’ACJC, a remis les pendu
les à l’heure en
nommant ceux à qui revenait le mérite de la fondation, dans Pour préparer Ï ‘avenir, Monfréal, Imprimerie
du Messager, 1914, P. 6. Et Grouix n’y figurait pas... Ce dernier a trouvé « roid
e, très roide » cette mise au
point. Voir Lionel Grouix, « Lettre à Samuel Bellavance », 1 avril 1914, Correspondanc
e..., tome JJ, n’
1352.
Lionel Grouix, Journal intime, tome 2, 5 avril 1902. Montréal, Presses de l’Université de Montréa
l, 1984,
p. 701, pour celle-ci et précédentes.
2$
C’est par l’entremise de ses échanges épistoliers avec Émue Chartier, du Sémin
aire de
Saint-Hyacinthe, que Grouix et son collègue ont édifié les
bases de leur «Action
Catholique ». Celle-ci s’est véritablement mise en place e
n 1902. On la désigne
également sous l’appellation d’ «Association de la jeunesse des collèges de la pro
vince
de Québec ». Ainsi, son rayonnement ne s’étend pas hors de l’enceinte col
légiale. De
plus, ses statuts affirment que l’Action est une «oeuvre de la
jeunesse, par la jeunesse et
pour la jeunesse ‘>. Ses prétentions se concentrent sur «la régénération [de cette
classe
d’âge] dans l’amour des grands idéals et dans la pratique de l’apostol
at chrétien ».
L’accent est donc placé sur le regroupement des jeunes et sur les pratiques spiri
tuelles,
tandis que les questions nationalistes ne figurent pas dans leu
rs préoccupations. L’Action
Catholique est également parvenue à s’implanter à Sainte
-Thérèse, Rigaud et Lévis5. Dix
ans plus tard, en 1912, J’AC existe toujours à Valleyfield et Grouix y c
onserve la
direction d’un groupe d’« actionnaires ».
Du côté de l’ACJC, c’est en 1903 que des étudiants de Mon
tréal proposent la tenue d’un
Congrès de la Jeunesse. Ces élèves sont des zélateurs de
la Ligue du Drapeau de
Carrillon-Sacré-Cœur. Sous la gouverne du jésuite Samuel Bellavance, ils ont inv
ité les
délégués de tous les groupes de jeunesse disséminés dans la province de Québec
â venir
débattre de leurs intérêts. À la clôture du rassemblement, les participants formulent le
voeu de voir naître une véritable association de la jeunesse, pouvant éten
dre ses
ramifications dans tous les diocèses du Canada français. L
’idée de l’ACJC se répand et se
consolide de plus en plus, pour finalement voir le jour lors de son premier
congrès
officiel en juin 1904. Ses statuts, fortement inspirés de ceux de l’Association Cat
holique
de la Jeunesse française (ACJF)6, ont été proposés et rédigés par Émile Char
tier et
Samuel Bellavance7.
‘ Lionel Grouix, «Letfre à Brie G. Bartlett », Correspond
ance tome 1, n° 209.
Lionel Grouix, Une croisade d’adolescents..., p. 3$.
6 Pour approfondir sur l’histoire de l’ACJF, consulter Ch
arles Molette, L ‘Association catholique de ta
jeunesse française, 1826-1907. Une prise de conscience du laïcat catholiq
ue. Paris, Librairie Armand
Colin, 196$, $07 p. et Yves-Marie Hilaire, «L’Association Cat
holique de la Jeunesse française : les étapes
d’une histoire (1896-1956) », Revue du Nord, vol. 66, n° 261-262, 198
4, p. 903-916.
Laurier Renaud, La fondation de l’A.c.iC..., p. 44-45.
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L’abbé de Valleyfield n’a pas été d’un grand secours dans l’é
laboration de la charte
acéjiste. Le professeur avait pourtant été interrogé sur l’opportunité et la nécessité d
’une
telle organisation de la jeunesse. Certaines de ses recommandations, s’inscrivan
t dans
l’ambiance de ce début du XXC siècle, ont constitué des
pierres angulaires dans
l’élaboration de la pensée et de la structure acéjistes ; elles concordaient en effe
t avec
l’opinion d’autres éducateurs questionnés. Par exemple, à l
a question «Quelle devrait
être la nature de cette Association ? », Grouix répond : «L’A
ssociation pourra être bien
autre chose; mais, à mon humble avis, il me paraît qu’elle de
vra être, avant tout, une
École de préservation, de formation et de propagande, par l’apostolat des cam
arades,
dans le sens des idées catholiques et nationales
»8. Il conseille au surplus de doter
l’organisation d’une «Revue de la Jeunesse », idée germ
inale du Semeur, l’organe
acéjiste qui a paru durant 31 ans. Au reste, Grouix demeure «évasif»9 da
ns ses
suggestions, n’offrant que peu de directives concrètes.
Comment pouvons-nous expliquer cette retenue? Si Grouix p
artage d’emblée le point de
vue selon lequel «les associations de jeunesse f...] sont de nécessité absolue en ces
temps », il récuse la propension à l’implanter à grande échel
le. En fait, il se questionne de
la sorte:
Le temps est-il venu ? Avez-vous tous les sujets, tous les éléments requis
pour embrasser aussi largement ? La phalange des âme
s noblement
ambitieuses, désintéressées, solidement dévouées, fiévreusem
ent active
f...] est-elle déjà assez nombreuse pour laisser espérer un travail et une
action dignes de la nature et des aspirations de l’oeuvre ? U
ne fondation
trop hâtive n’exposerait-elle pas à des tâtonnements toujours dangereux
pour une oeuvre naissante?
10
Ainsi, l’éducateur de Valleyfield aurait préféré la qualité
au nombre, à l’image de sa
propre organisation élitiste qui évoluait surtout dans le cadre d
c son collège.
Dès ce moment, l’AC et l’ACJC ont emprunté des sen
tiers se chevauchant, mais
néanmoins différents. Selon Pierre Trépanier, «[s]i le cercle de l’ACJC ra
ssemble l’élite
Lionel Grouix, « Lettre à Albert Benoit, 10 octobre 1903
», Correspondance..., tome 1, n° 306.
Ibid., p. 42.
10Ibid., p. 401.
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des collégiens, on peut dire que la Croisade [d’adolescents] regroupe l’élite de l’élite ».
Tandis que les cercles acéjistes se préoccupaient aussi de questions sociales et nationales,
la Croisade d’adolescents misait beaucoup plus sur la « formation religieuse », l’« ascèse
personnelle », i« entraide par la prière », etc. Grouix n’unit donc pas les deux
mouvements. Il n’y investit pas non plus les mêmes efforts. En ce sens, il déclare à un
confrère de $ainte-Thérèse que «l’Action catholique [était une] association absolument
étrangère à l’Association du Congrès» de 190412. De surcroît, il écrit à Émue Chartier
que ses intérêts sont beaucoup plus orientés vers son oeuvre locale. Non seulement les
distingue-t-il, mais il affirme s’occuper peu de Ï’ACJC. Préférant mettre ses énergies au
bon fonctionnement de sa croisade clandestine’3, il affirme sans détour à son ami < Ma
participation à la vie de l’Association se réduit à fort peu. [...] Je me donne entièrement à
mes jeunes d’ici »14 ou encore «Je n’ai guère de neuf à vous dire de l’A.C.J. Je vois peu
les esprits dirigeants qui sont pour la plupart de nouveaux venus et les circonstances
m’ont peu permis de me tourner de ce côté »15 Bref, en ce qui concerne la mise en
chantier de l’Association, le développement de ses structures, les orientations
administratives, l’implication du prêtre se réduit presque à néant.
La correspondance de Lionel Grouix prend donc ici toute son importance par les
révélations qu’elle nous livre le jeune enseignant de Valleyfield ne s’est pas avoué être
l’horloger que l’on prétendait, veillant à l’élaboration et à la mise en marche des rouages
acéjistes. En réalité, nous faisons plutôt connaissance avec un tiers sympathique à
l’Association et impliqué localement. Plus tard, ses conférences et ses compositions,
expressément destinées aux membres du regroupement, ont fait de lui un idéologue
prépondérant dans l’esprit du mouvement.
lI Commentaire de Pierre Trépanier, dans Lionel Grouix, «Lettre à Wilfrid Lebon, 23 septem
bre 1912 »,
Correspondance..., tome 3 n° 1191, note 4.
12 Lionel Groulx, «Lettre à Joseph-No1 fauteux, 24 janvier 1904 », Correspondance..., tome 1, n° 335.
13 Mgr Emard, évêque de Valleyfield, était en effet opposé à toute forme d’apostol
at juvénile. L’Action
Catholique de Grouix fonctionnait donc sous le couvert d’une simple académie collé
giale.
14 Lionel Groulx, « Lettre à Emile Chartier, 26 décembre 1904 >, Correspondance..., tome 1, n° 38
5.
15 Lionel Grouix, «Lettre à Emile Chartier, 17 octobre 1905 », Correspondance tome 1, n
°467.
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Un maître à penser
En effet, loin s’en faut pour nier toute forme d’implication groulxiste. Étant animé d’une
vive passion pour les questions juvénile, religieuse et nationale, Groulx ne peut demeurer
froid envers l’Association. Au contraire, dans les premières années, Grouix
a souvent
prêté sa plume pour rehausser le contenu du journal acéjiste. «Les pages du Semeur vous
sont ouvertes »16, lui lance Hermas Lalande, deuxième aumônier général de l’AC
JC. Des
textes de Grouix sont fréquemment publiés dans l’organe, l’auteur les signant so
us divers
pseudonymes. Son apport, il en est certes un, indéniable, s’est donc essentie
llement
centré sur l’idéologie et le discours.
Dans les débuts, son influence est plus discrète, GrouÏx étant un rédacteur parmi
d’autres. Il traite surtout de questions religieuses. En témoignent certains article
s, tels que
«La vie catholique »17, «Catholique d’abord et par-dessus tout !
»18 ou «La piété en
vacances Il a également fait montre d’un prosélytisme efficace dans l’
édification,
auprès des jeunes, de certains modèles qui lui étaient chers. Comme nous l’aborderons
plus tard, les cultes de Montalembert et de Dollard s’abreuvent en partie
à la source
groulxiste. Toutefois, le Lionel Groulx des années 1900-1910 ne dispose pas
encore du
rayonnement intellectuel, ni sur l’Association ni sur la scène nationale, qu’
il acquerra
durant les décennies subséquentes.
Lorsque sa renommée s’est accrue sur le plan national — après avoir repris le
flambeau de
Henri Bourassa — les propos de Groulx ont pris de l’importance dans le disc
ours acéjiste.
En réalité, ils représentent alors une trame de fond majeure dans tout le paysage du
Canada français. Dominée par le désir de revitaliser la fierté nationale, pa
r l’exaltation
des ressources propres aux Canadiens français — langue, tradition, foi
—
et par la
16 Hermas Lalande, « Lettre à Lione) Grouix >, 4 septembre 1906, cité dans Lionel Grouix
, « Lettre à
Hermas Lalande », circa 20 septembre 1906, Correspondance ... ,tome II, n
°572.
17 Lionel Groulx, « La vie catholique», Le Semeur, vol. 1, n° 6, février 19
05, p. 121-126.
18 Lionel Groulx, «Catholique d’abord et par-dessus tout ! », Le Semeur, vol. 3, n
° 8, avril 1907,
p. 227-233.
‘ Lionel Grouix, «La piété en vacances », Le Semeur, vol. 6,
nos 1 l-12,juin--juillet 1910, p. 301-305.
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promotion des valeurs catholiques20, la survivance de Grouix est devenue un moteur
essentiel au sein de l’organisation acéjiste ; pareillement, elle s’est retrouvée forte dans
d’autres regroupements. Des préoccupations à l’égard des minorités canadiennes-
françaises, la lutte aux infiltrations étrangères, l’application de moyens économiques et
culturels en vue d’émanciper la nation, voilà tous des thèmes ambiants de la survivance
repris par le mouvement qui nous intéresse.
Plus spécifiquement, l’abbé Groulx a toujours continué d’entretenir des rapports cordiaux
avec l’Association. Il a, de ce fait, prononcé plusieurs conférences devant des acéjistes,
que ce soit lors de congrès ou de simples soirées. Certaines, comme Nos responsabilités
intellectuelles21, ont d’ailleurs été publiées sous fonne de brochures et distribuées dans
les cercles d’études. Il s’est de plus impliqué dans le concours pour le «Prix d’action
intellectuel », instauré par l’ACJC en 1919. Il a également accueilli d’anciens acéjistes au
sein de son équipe à L ‘Action française22 et favorisé les échanges entre les deux entités.
Au bout du compte, on peut affirmer sans aucun doute que Lionel Grouix n’est pas le
principal instigateur de l’ACJC et qu’il ne s’est jamais occupé de sa mécanique interne. À
ce titre, les lauriers devraient plutôt être rendus à Samuel Bellavance, Émile Chartier et
aux autres aumôniers jésuites. Ses lettres nous démontrent même que ses intérêts étaient,
au départ, bien plus centrés sur sa propre Croisade d’adolescents qui évoluait
discrètement au Collège de Valleyfield. Quoi qu’il en soit, si Groulx ne peut pas être
considéré comme une tête dirigeante dans l’administration interne du mouvement, il
serait impensable de nier son importance. C’est à titre de maître à penser, d’éveilleur
d’idées, de promoteur de valeurs religieuses et nationales que Groulx a marqué l’histoire
acéjiste. En même temps, il ne faudrait pas encenser l’abbé Lionel comme étant l’unique
idéologue, mais puisqu’elle demeurait tributaire des idéologies clérico-nationalistes du
temps, l’Association a tout simplement intégré la mouvance groulxiste à son discours.
20 Pour une analyse plus complète, consulter Gérard Bouchard, Les deux chanoines. Contr
adiction et
ambivalence dans ta pensée de Lionel Groulx, Montréal, Boréal, 2003, p. 35-43, et frédéric Boil
y, La
pensée nationaliste de Lionel Grouix, Sillery, Septentrion, coli. « Cahiers des Amériques », 20
03, 229 p.
21 Lionel Grouix, Nos responsabilités intellectuelles, Monfréal, Secrétariat général de l’A.C.J.C
., 192$,
4Op.
22 Les acéjistes Antonio Perrault, Orner Héroux et Guy Vanier, entre autres, y ont ensuite travaillé comme
journalistes.
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Comme nous l’avons toutefois souligné dans l’introduction, l’imposante correspondance
de Grouix, notamment avec d’autres aumôniers acéjistes ou avec des dirigeants, nous
permet de découvrir une version nouvelle des débuts de l’ACJC. Cette version ne
concorde pas toujours avec ce que les documents officiels nous avaient dévoilé.
1.1.2 LEs TUMUL TUEUX DÉBUTS DE L ‘A CJC
Ce qu’il faut retenir, c’est que dès le départ, les dirigeants ont essayé «de faire croire à
un vaste et puissant mouvement ». Non seulement Le Semeur avait-il publié des chiffres
en ce sens, mais le journal La Croix aussi23. À la vue d’un (supposé) tel mouvement de
masse, les autorités avaient durci leurs positions.
Les autorités politiques désapprouvent...
Tout d’abord, il y a eu la désapprobation des autorités politiques. À la suite de sa création
en 1904, les partis et les politiciens n’ont pas spontanément manifesté leur sympathie à
Ï’ACJC. En effet, cette dernière dénonce l’esprit de parti et invite ses membres à militer
sans «partisannerie ». Antonio Perrault, premier président du mouvement se souvient, en
1929:
Je revois l’Association entourée des difficultés qui marquèrent ses débuts.
[...] Les maîtres de la politique canadienne ne voyaient pas sans
inquiétude ces centaines de jeunes gens se grouper et se dévouer à des
idées que ne contrôlaient pas les clubs politiques. [...J N’était-ce pas
niachine nouvelle inventée pour nuire à tel chef politique ou à tel groupe
de ses partisans?24
Les discordes entre les différentes allégeances politiques créent déjà suffisamment de
tension, si bien que certains politiciens entrevoient d’un mauvais oeil cette initiative non-
alignée. Qui plus est, comme la propagande du drapeau Carillon-Sacré-Coeur est
inextricablement liée à l’origine de l’ACJC, le gouvernement fédéral n’apprécie pas du
tout cette nouvelle coterie de jeunes nationalistes. Il est déjà, pour sa part, aux prises avec
23 Laurier Renaud, La fondation de I’A.CJ.C...., p. 39-40.
24 Antonio Perrault, « Après vingt-cinq ans », ACJC, Jubilé d’Atgen4 1904-1929, Monfréal, 1929, p. 45.
34
d’autres groupes de pression patriotiques. Le premier ministre Wilfrid Laurier aurait
même imploré l’intervention de Mgr Bruchési pour que le regroupement se
«transform[e] en organisation catholique de la jeunesse canadienne-française »25dénuée
de patriotisme.
Et le clergé est divisé
La correspondance de Groulx, quant à elle, nous remémore certaines difficultés initiales
rencontrées auprès des représentants religieux. Une simple phrase rend palpable
l’atmosphère qui entourait la venue de l’ACJC: «On nous a fait savoir, rapporte-t-il, que
nous aurions à nous abstenir complètement de ce «mouvement imbécile ». On le regarde
comme chose «jésuitique », de nature à créer deux jeunesses, et à compromettre les
études dans les Collèges »26.
Ainsi, les autorités ecclésiastiques se sont montrées divisées devant l’Association. Si,
d’une part, l’archevêque Bruchési de Montréal a approuvé l’initiative et s’en était presque
faite une prélature personnelle, d’autres n’embrassent pas le même point de vue. À ce
sujet, Mgr Camille Roy résumait bien la situation dans une conférence donnée en 1931
«L’accueil fut variable. Les choses nouvelles sont rarement acceptées sans réserve et
sans crainte des dangers qu’elles peuvent offrir. Nous avons eu peur du cheval de
Troie »27. L’Association s’est effectivement butée à la résistance d’évêques, de supérieurs
de collèges ou de curés de paroisses.
Pourtant, dans l’édition princeps de leurs statuts généraux, les organisateurs acéjistes ont
insisté sur les «Approbations et Encouragements de S. É. Mgr le Délégué Apostolique et
de NN. SS. Les Évêques »28 Ces sanctions positives de l’épiscopat, venues de plusieurs
25 Robert Rumilly, Histoire de la Province de Québec, vol. il, Montréal, Bemard Valiqueffe, 1940,
p. 125-126.
26 Lionel Grouix, « Lettre à Émue Chartier », 4 septembre 1904, Correspondance..., tome 1, n° 378.
27 Mgr Camille Roy, L ‘A. C.i C. dans nos collèges classiques, Québec, Bureaux du Comité régional
québécois, 1931, p. 10.
28 ACJC, Statuts généraux, 1 édition, 1904, p. I-6.
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diocèses ou d’autres instances plus puissantes, n’ont pas résorbé le sentiment de
suspicion ou de désintérêt qui prévalait chez certains ecclésiastiques à l’époque.
Au chapitre des réticences, on perçoit mal, tout d’abord, l’utilité d’éveiller la jeunesse
aux questions non-académiques. Grouix s’en voit navré et constate le peu d’effervescence
suscité par le mouvement, comme il le rapporte à son ami Émile Chartier:
L’A.C.J. ne pénètre que bien lentement dans les collèges, et elle ne pénètre
pas, non point qu’on trouve ses statuts d’une adaptation difficile au
règlement collégial, mais parce qu’on ne s’est pas convaincu, qu’on ne s’est
pas même le plus légèrement préoccupé, après tous les appels qui ont été
faits, de la pensée ou de la nécessité de préparer la jeunesse autrement
qu’elle ne l’a été jusqu’ici aux devoirs de la vie publique29.
De toutes façons, on adjuge difficilement une crédibilité aux réflexions et aux
contributions qu’apporteraient ces «petits sauveurs à moustache naissante
>30.
Parallèlement, la naissance d’une oeuvre catholique, mais laïque, ne va pas sans
occasionner la méfiance chez les dirigeants religieux. Dans le cas français, l’ACJF avait
été accueillie avec bienveillance par les milieux catholiques ; ceux-ci considéraient
comme salvateur ce mouvement au sein d’une France où certaines régions étaient aux
prises avec la montée du laïcisme et de l’athéisme. Au contraire, l’ACJC est perçue chez
certains comme une force concurrente au développement des vocations religieuses, car
son implantation prévoit l’enrôlement des collégiens et des séminaristes. Toujours dans la
même lettre à Émile Chartier, Grouix souligne ce préjugé qui menace l’enracinement de
l’Association: «Et l’on ne la prépare pas [la jeunesse], et l’on ne songe pas à la préparer,
comme vous me le disiez vous-même, la dernière fois, parce qu’on croit l’apostolat
laïque préjudiciable aux vocations sacerdotales »31. Dans le même ordre d’idées, des
évêques se sont prononcés en faveur de «la suppression de l’A.C.J.C. dans les collèges.
On donne pour raison que l’Association ayant pour but de préparer les jeunes aux luttes
laïques, contribue d’une façon alarmante à la diminution des vocations
29 Lionel Grouix, «Lettre à Émue Chartier », 15 mai 1905, Correspondance..., tome 1, n° 40$.
30 Lionel Grouix, «Lettre à Antonio Perrault », 22 janvier 1907, Correspondance tome 2, n° 647.
Lionel Grouix, «Lettre à Emile Chartier », 15 mai 1905, Correspondance..., tome 1, n°408.
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ecclésiastiques »32. Même si cette proposition n’a pas eu de suite, force est de reconnaître
qu’un malaise subsiste. Cette organisation agace, car elle offre la possibilité d’un
engagement chrétien chez les jeunes hommes, sans pour autant rejoindre les ordres. Dans
la catholique province de Québec, ce détournement des vocations n’augure rien de bon;
mieux vaut s’en méfier, pensent certains.
Le recrutement à force
Nous le constatons, les diverses autorités en place démontrent un enthousiasme mitigé à
l’égard de l’ACJC. Qu’en est-il du côté des principaux intéressés, c’est-à-dire les jeunes
hommes ? Ici encore, les données du Semeur ont falsifié la réalité en affirmant que les
rangs prenaient progressivement une ampleur considérable. Comme le rapporte Laurier
Renaud, « on sait d’ailleurs que I’A.C.J.C. se gardera longtemps de publier des
statistiques pour donner l’illusion [...] qu’elle embrigade toute la jeunesse Même si,
au bout du compte, plusieurs milliers de jeunes gens ont porté le blason acéjiste, le
recrutement des membres a toujours constitué, à sa façon, un autre obstacle à surmonter
durant les premières années.
Tel que déploré par Lionel Grouix, la politique acéjiste, au niveau des collèges, est
parfois le « recrutement à force ». Il est effectivement arrivé que des élèves, faisant
partie d’une académie littéraire ou de la Ligue du Sacré-Coeur, aient vu leur groupe
s’affilier à l’Association sans autre forme de préparation ni d’information. Lors du
Congrès de la Jeunesse à Ottawa, en 1910, le camarade Émue Côté s’indigne de la
persistance de cette pratique
On affilie une académie en bloc; on lui donne un nom de cercle: ses
membres signent la formule d’adhésion, et il arrive qu’un grand nombre
32 Lionel Grouix, «Lettre à Émue Chartier », 16 mai 1913, Correspondance..., tome 3, n° 1257. Voir aussi
n 125$.
Laurier Renaud, Lafondadon de t’A.C.iC..., p. 40.
Lionel Grouix, «Lettre à Ernile Chartier », 15 mai 1905, Correspondance..., tome ,
nc 408.
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ne connaissent pas l’Association; n’ont jamais lu ses statuts, ne suivent
même pas Le Semeur.35
D’autres adhérents encore n’acceptent, selon Grouix, de faire partie du groupe que «pour
y trouver une occasion de parade »36. L’embrigadement de «ces unités mal préparées
à l’action et à l’apostolat gonfle certes le mouvement en nombre, mais amenuise la
vigueur de son esprit et mine sa fragile crédibilité. Rêvant de réunir sous sa bannière une
élite de convaincus, l’ACJC se voit néanmoins obligée d’admettre, dans les premières
années, des candidats moins pénétrés de convictions et moins assidus à leurs devoirs
d’acéjistes. Bref, durant les premiers temps, le recrutement s’avérait plus difficile que les
dirigeants ne l’auraient souhaité. II n’en demeure pas moins qu’avec ses quelques milliers
de membres annuels — Laurier Renaud estime à 3000 le nombre d’acéjistes en 192438 —
l’Association a accueilli, durant ses 25 aimées d’existence, un nombre non négligeable de
jeunes gens. Certains ont joint par la suite d’autres organisations d’importance, sur le
plan national ou paroissial. Par exemple, Catherine Pomeyrols a étudié la formation et
l’engagement chez Les intellectuels québécois entre 1919 et 1939. Or, panni les 23
intellectuels que la chercheure a retenus, une dizaine d’entre eux avaient déjà fait partie
de l’ACJC39. D’autres sont devenus de simples citoyens, mais tous ont conservé un
héritage, si minime soit-il, de l’expérience acéjiste.
Les maigresfruits du Semeur
D’autres réserves, finalement, doivent être émises à l’égard du Semeur. Le journal n’a
jamais fait l’unanimité, ni chez les membres, ni chez les aumôniers, ni chez le grand
public. En effet, le périodique avait comme mission d’intéresser les membres tout autant
que les abonnés étrangers au mouvement. En tentant de plaire à ces deux types de
lecteurs, on avait de la difficulté à concilier les informations internes avec la propagande
Émue Côté, « Du fonctionnement des cercles collégiaux », Le Congrès de la Jeunesse à Ottawa en 1910,
Montréal, Le Semeur, 1910, p. 43.
36 Lionel Grouix, «Lettre à Samuel Bellavance », 2 octobre 1907, Correspondance..., tome 2, n°n
743.
Lionel Grouix, « Lettre à Phuliza (Gabriel) Penas », 25 avril 1908, Correspondance tome 2, n° 822.
u Laurier Renaud, La fondation de l’A.C.iC..., p. $0.
Catherine Pomeyrols, Les intellectuels québécois, formation et engagement (1919— 1939), Paris,
L’Harmattan, cou. « Le monde nord-américain », 1996, 537 p.
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externe. Pour le rendre plus représentatif de l’esprit acéjiste, les dirigeants souhaitent, au
début, que les articles soient majoritairement écrits par de jeunes rédacteurs.
Malencontreusement, « tant pour la qualité que pour le nombre des articles, souligne
l’aumônier Edgar Colclough, la collaboration est insuffisante
»40. Ainsi, pendant la
première phase de son existence, les aumôniers-directeurs4’ ont du mal à décider «quelle
teneur et quelle tournure» ils doivent donner à «notre petit Semeur », «pour le rendre un
tantinet intéressant, tout en ne lui enlevant pas son caractère de bulletin
>42. Cet embarras
originel a hanté l’histoire entière de l’Association. Après la publication de quelques
numéros, les lecteurs ont vite l’impression de n’y retrouver «que l’allure et l’esprit d’un
bulletin de société de bienfaisance », «affaire de nouvelles, de comptes rendus, de potins
et de chiffres Loin d’être perçu comme un «éveilleur d’énergie », l’organe de
l’ACIC est associé à «médiocrité» et à «grisaille Les membres qui auraient dû s’y
abreuver comme complément d’information, comrne guide idéologique, le taxent
d’épithètes tels que «ennuyeux, insignifiant, illisible ! Le faible rayonnement du
Semeur dans le milieu acéjiste a poussé le Comité Central, c’est-à-dire le bureau directeur
composé de membres élus, à tenter de l’adapter au goût du jour: diversification des
rubriques et ajout d’espace laissé à la plume des jeunes. Un « concours d’abonnements»
a même été lancé en 1923 à la suite de ces modifications. Résultat: seulement cinq
cercles y ont participé46. Toutes ces observations nous permettent donc de conclure que
Le Semeur, malgré ses 31 années de publication, était un mal-aimé des acéjistes.
40 Edgar Colclough, «Lettre à Lionel Grouix », novembre 1910, citée dans Correspondance..., tome 3,
O 1036.
41 Les aumôniers-directeurs, ou aumôniers tout simplement, se retrouvaient dans toutes les
instances
organisationnelles et disposaient bien souvent d’un pouvoir de décision. Nous abordons leur
rôle dans la
section intitulée «L’aumônier, personnage central dans la diffusion des modèles ».
42 Hermas Lalande, «Lettre à Lionel Grouix », 4 septembre 1906, citée dans Correspondanc
e tome 2,
n° 572.
‘° Lionel Grouix, «Lettre à Émue Chartier », 4 septembre 1904, Correspondance..., tome 1, n 378.
Arthur Patry, «Lettre à Lionel Grouix », 20février 1914, citée dans Correspondance
..., tome 3, n° 1351.
Louis-Phulippe Roy, « Ennuyeux, insignifiant, illisible — Le Semeur », La Voix de la
Jeunesse
Catholique, samedi le li décembre 1926.
46 ASSH, fonds ASE — 12 — 25, Alphonse de La Rochelle, «Lettre aux cercles de l’ACJC », Montréal, 9
mars 1923, 1 p. dact.
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1.2C0NsmÉRATI0Ns SUR LES STRUCTURES ASSOCIATWES
Ce qu ‘il faut dès lors encourager, [...] e ‘est l’assistance
aux cercles d’études, la visite aux oeuvres et à leurs
organisateurs, la collaboration de plus en plus effective
aux secrétariats d’action sociale. Tels sont, en efftt, les
laboratoires indispensables, où le jeune homme apprendra
dans la théorie et par Ï ‘expérience à connaître les rouages
complexes qui forment l’organisme d’une nation, et, par le
fait, à en devenir lui-même un membre dirigeant.
B. Emonet
Les devoirs du jeune homme,
Paris, 190$
Le mouvement acéjiste est structuré selon une logique hiérarchisée, les cercles d’études
formant la base de l’édifice. Cependant, les différents niveaux disposent tout de même
d’une certaine latitude décisionnelle. Il sera donc question ici de mettre en lumière les
rapports intérieurs dans les différents degrés de l’Association, de même que la
composition des différents types de cercles. Les cercles d’études constituaient les lieux d
e
socialisation par excellence. C’était là, qu’hebdomadairement, les jeunes hommes se
réunissaient, discutaient de thèmes variés ou lisaient des conférences. Toutes ces activités
mettaient à l’avant-scène le discours acéjiste et étaient propices à la diffusion de modèles
identitaires. Parallèlement, nous démontrerons que l’ACJC a aussi entretenu des relations
extérieures, non seulement avec d’autres regroupements canadiens-français, mais
également des organisations étrangères. Ces rapports offraient aux acéjistes l’opportunité
de côtoyer des hommes d’âge mûrs qui défendaient fermement des valeurs et convictions
ou qui posaient des actions susceptibles d’inspirer les associés.
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1.2.1 LEs INSTANCES ACÉlISTES
Le Conseilfédéral et les congrès généraux
Dans la hiérarchie acéjiste, le haut de la pyramide est occupé par le Conseil fédéral. Il
regroupe les membres du Comité central ainsi que les délégués des cercles d’études. Le
Conseil fédéral prend surtout l’allure d’une assemblée générale : on «délibère sur les
intérêts généraux de l’Association, [on] vote les statuts et leurs modifications, et procède,
tous les deux ans, à l’élection des membres du Comité central Lors de ces réunions,
la parole et le vote de tout acéjiste a une valeur égale à ceux d’un membre de l’exécutif.
Par conséquent, le Conseil fédéral « est le lien et l’auxiliaire des groupes », car il leur
donne une possibilité d’expression, soit par la présence d’un délégué, soit par l’envoi
obligatoire d’un rapport de leurs activités. La réunion fédérale se déroule une fois l’an
elle se déplace de ville toutes les fois, faisant de l’évêque des lieux le président
d’honneur.
De plus, le Conseil fédéral devient l’hôte des congrès généraux de l’ACJC, qui eux se
tiennent plus sporadiquement. Lors de ces congrès, une thématique est mise à l’avant-
plan. Voici un exemple des sujets abordés au cours des années que les archives ont porté
à notre attention:
THÉMATIQuE VILLE ANNÉE
Congrès de lajeunesse (thèmes variés) Québec 190$
Étude critique de notre système scolaire Trois-Rivières 1913
Le devoir social au Canada français Montréal 1914
Le problème agricole au Canada français Saint-Hyacinthe 1916
Le problème de la colonisation au Canada Chicoutimi 1919
français
Le problème industriel au Canada français Québec 1921
Les infiltrations étrangères HulÏ 1922
Laurier Renaud, La fondation de t’A.C.iC..., p. 62.
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Au cours de ces rassemblements qui s’échelonnent sur quelques jours, divers acteurs
montent sur scène. Il y a tout d’abord des dignitaires religieux qui accueillent le congrès,
prononcent des discours et célèbrent des grandes messes collectives. Viennent ensuite les
hommes éminents qui sont invités à présenter des conférences sur le sujet étudié. Par
exemple, Aiphonse Desjardins, fondateur des caisses populaires, a donné une conférence
devant les acéjistes en 1908, au même titre que Adjutor Rivard, professeur à l’Université
LavaI et président de la Société du Parler français en 1913 ou que Honoré Mercier, alors
ministre de la Colonisation en 1919. Finalement, la participation des simples membres de
l’ACJC est bien entendu requise.
Le Comité central
Au deuxième échelon de l’organigramme vient le Comité central. «Chargé plus que tout
autre de veiller à l’avancement de l’A.C.J.C., à la formation de ses membres, au succès
de ses entreprises, le Comité central [prend] parfois la liberté de donner des conseils et il
ne [manque] jamais de stimuler le zèle des moins actifs »48. Ainsi, du haut de ses
bureaux situés rue Saint-Jacques à Montréal, le Comité central représente la véritable
instance directionnelle de Ï’ACJC. H est chargé de mettre en exécution les
recommandations du Conseil fédéral. C’est également sous sa gouverne que sont publiés
Le Semeur49 et d’autres tracts de propagande. Une large proportion du discours acéjiste
passe donc par le bureau directeur. Comme il ne publie pas toutes les allocutions données
dans le cadre des séances, le Comité central sélectionne celles qui détiennent le plus
grand potentiel ou qui synthétisent le mieux les valeurs acéjistes. Dans cette sélection,
plusieurs modèles identitaires ont trouvé leurs racines ou leur déploiement, ce qui fait de
cette instance un joueur prépondérant dans la formation identitaire des acéjistes.
48 ANQ-S, fonds ACJC, P55 — 111, Guy Vanier, secrétaire, « Circulaire n° 1 aux membres des Comités
régionaux », Montréal, 27 septembre 1916, 4 p. dact.
Pour ce qui est du Semeur, les publications devaient recevoir l’aval de l’aumônier général, en plus d’être
soumises à la censure de l’Archevêque Bmchési.
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QUARTIERS GENERAUX DE VA.C.J.C.
ta gén&osité dc s-l. ,locph \ÏRSAILLOS prrmicr pr&idrnt do lA..C..J.C.,
‘crmis au (n-dté cens rai d’ouvrir le 13 septembre 1915 un &cdél.arial: fltOi
au centre même de la métropole. M. Versailles a droit à la rcronnai..sance de tous
les membres et ami, dc l’Association, pour I’lsosptaliré qu’il dur’n à l’AC..]..C..
dans son magnilique immeuble dola rua Saint-Jacques, à Montréal.
_ZEEéEEEZE’EE =_.,_. ...:.z:zc
ACJC, Programme souvenir du vingtième anniversaire, 1904-1924
Les bureaux du Comité central à Montréal
Le Comité central a aussi le pouvoir d’adopter des changements au gré des fluctuations
du moment, même s’ils n’ont pas nécessairement été votés par le Conseil fédéral. Pour
illustrer les pouvoirs variés du Comité central, attardons-nous sur les décisions prises lors
de la Conscription, en 1917 ; elles demeurent l’exemple le plus convaincant à ce niveau.
Au début de la Première Guerre mondiale, l’ACJC avait manifesté peu d’intérêt pour le
conflit, préférant soutenir la minorité franco-ontarienne aux prises avec une crise scolaire.
Toutefois, dès lors qu’un spectre conscnptionniste s’est pointé, l’opposition acéjiste à
l’enrôlement obligatoire des jeunes Canadiens français a été sans équivoque. Le premier
ministre Borden a même reçu un libellé de leur part
Le Comité central vient d’adresser au premier ministre et au chef de
l’opposition à Ottawa le message suivant: «Au nom de ses groupes
disséminés par tout le Canada, l’Association catholique de la Jeunesse
canadienne-française proteste énergiquement contre toute forme de
conscription, parce que néfaste pour les vrais intérêts du pays, contraire à
notre constitution et à nos traditions, parce que le parlement actuel n’a pas
mandat pour lier notre peuple dans des question de cette gravité
50 ASSH, fonds AfG — 068, G.H. Baril, préoident, « Lettre aux comités régionaux et aux cercles de
1’A.C.J.C. xi, Montréal, 31 mai 1917, 1 p. dact.
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Dans le tourbillon provoqué par la guerre, les élus du Comité central craignent aussi de
lourdes pertes au niveau des effectifs. Ils pressent donc les cercles de créer des avant-
gardes pour garantir une relève aux conscrits. D’autres directives sont envoyées aux
membres pour tenir des séances publiques de dévotion au Sacré-Coeur et pour contribuer
à «l’Aide aux Conscrits », «une oeuvre de secours pour les membres de l’A.C.J.C.
»51
que le Comité central a mise en place. Cette oeuvre avait pour but de répertorier tous les
membres enrôlés, de les visiter si possible et de leur fournir quelque matériel utile ou des
objets de piété.
Le bureau montréalais conserve une pensée inquiète à l’égard des conscrits et leur fait des
promesses rassurantes. Ainsi, devant les malheureux succès de la Conscription écrit-on:
[le Comité central] s’emploiera en particulier à pourvoir aux besoins spirituels des
membres. Si le nombre des conscrits devient considérable, il recherchera les moyens de
déléguer un représentant en Europe (soit un prêtre, soit un membre de l’A.C.J.C.) afin
d’organiser sur place des secours de toute nature que nos amis sont en droit d’attendre de
leur Association »52. Bref, comme nous pouvons l’observer, lors de situations
extraordinaires comme celle-ci, le Comité central est appelé à prendre les dispositions
nécessaires pour assurer le bon fonctionnement de l’Association.
Les Unions régionales
En 1916, lors d’une réforme des statuts généraux, les Unions régionales sont instaurées.
Selon la charte, l’Union régionale «a pour but d’entretenir entre ces groupes un lien plus
étroit, de mieux servir les intérêts qui sont propres à la région, et de seconder plus
efficacement l’action générale de l’Association ». De plus, «le territoire assigné à
ASSH, fonds AfG — 068, Guy Vanier, vice-président, « Lettre aux cercles de l’ACJC », Montréal, 25
mai 1918, 3 p. dact.
52 ASSH, fonds AFG — 06$, G.H. Baril, président, « Lettre membres de 1’A.C.J.C. », Montréal, 6 mars
1918, 1 p. dact.
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Bien qu’il ait des comptes à rendre au bureau chef de Montréal, le Comité régional
dispose tout de même d’une autonomie non négligeable. À ce titre, plusieurs d’entre eux
publient leur propre petit organe hebdomadaire et leurs propres brochures. Quelques-uns
convoquent également des congrès régionaux sur le modèle des congrès généraux. De
même, ils lancent des enquêtes locales. Ainsi, les Comités régionaux ont fait, eux aussi,
la promotion de valeurs et de comportements à adopter. L’exemple le plus frappant
provient de la très dynamique Union régionale de Québec, celle-là même qui est à
l’origine de la publication de La Voix de la Jeunesse Catholique. Cette feuille diffusait
continuellement des articles où les questions de la formation de la jeunesse masculine
étaient abordées.
ACJC, Statuts généraux, troisième édition, Montréal, Secrétariat général de l’A.C.J.C., 1916, p. 27.
ANQ-O, P62 — Si
— D27
L’Union régionale d’Ottawa en 1922
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Les groupes et cercles d’études: un aspect important de la socialisation
À la base du mouvement acéjiste se situent les groupes ou cercles d’études, l’un
n’équivalant pas à l’autre. En effet, pour être affilié, il suffit d’organiser un cercle et non
un groupe. Étant l’unité primaire, le cercle se compose d’un bureau de direction54 et de
quelques autres membres, pour un total de cinq à dix adhérents plus un aumônier. Elle
possède au surplus une «autonomie parfaite pour tout ce qui concerne sa vie intérieure:
formation de son bureau, ordre des séances, choix des travaux, etc. ». Puis, si le
recrutement a été fructueux, d’autres membres vont graviter autour de ce noyau dur pour
former le groupe (un maximum de 40 individus est rarement dépassé). Pour cette
deuxième catégorie d’acéjistes, la tâche n’est pas la même, car les membres du groupe
«ne prennent pas une part directe aux travaux du cercle », mais « sont tenus cependant
d’assister aux réunions du cercle »56. Ils peuvent former divers comités, comme un
comité de piété ou du parler français.
Malgré le fait qu’ils régissent indépendamment leurs activités internes, la plupart des
cercles acéjistes adoptent un fonctionnement similaire. Par exemple, le plus souvent, c’est
le mercredi que se réunissent les membres. Lors de ces mercuriales, un horaire fixe doit
être suivi, semblable à celui-ci
«L’ordre du jour de toutes les réunions est le suivant:
1° Prière;
2° Appel nominal des membres;
3° Lecture du procès verbal (minutes);
4° Connmunications;
5° Lecture de la vie du Saint du jour;
6° Chronique;
7° Catéchisme;
80 Travaux libres, causerie par un membre désigné d’avance; ou par un
conférencier étranger au Cercle
90 Travail de série : Histoire, géographie, etc.;
10° Questions, réponses, interrogations, discussions;
11° Motions;
Diverses fonctions doivent être assumées : président, vice-président, secrétaire, trésorier, bibliothécaire.
Autant que possible, le cercle doit être soumis à la direction d’un aumônier, mais peut évoluer sans la
présence d’un ecclésiastique, le temps d’en trouver un assez «dévoué ».
5ACJC, Statuts généraux..., 1904, p. 15.
56 Samuel Bellavance, s.j. Pour Préparer t ‘avenir, Montréal, Imprimerie du Messager, 1914, p. 11$.
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12° Nomination du membre qui doit faire la communion57
Comme nous le constatons, une part de la rencontre est allouée aux questions spirituelles,
tandis qu’une autre est accordée à la transmission d’informations, à la consolidation
d’apprentissages, aux allocutions et aux échanges. En se rencontrant une fois par
semaine, les membres sont appelés à développer des liens de camaraderie. Qui plus est, la
présentation des travaux, suivie de la causerie, permet le débat non seulement sur des
thèmes d’actualité, mais aussi sur les valeurs et les attitudes sous-jacentes à ces questions.
Par exemple, des membres peuvent convaincre leurs pairs d’éliminer le blasphème de
leur langage ou, comme dans le cas de Granby, de se liguer pour des raisons morales,
contre l’ouverture des cinémas le dimanche58.
En réalité, dans les cercles, on mise sur la variété qui permet une formation personnelle
plus étayée. De ce fait, le «groupe de l’A.C.J.C. n’est pas un cénacle littéraire» comme
le souligne Edgar Colclough, aumônier directeur pendant plus d’une décennie ; «ce n’est
pas davantage un club de discussion ». En fait, l’explique Colclough, «le travail le plus
ordinaire consiste en une causerie sur un sujet sérieux et prévu d’avance, que l’un des
membres expose brièvement, et que les autres reprennent et examinent en tous sens pour
découvrir ce qu’il comporte de vérité. Comme l’étude est en vue de l’action, elle porte de
préférence sur des sujets ayant une portée pratique On espère ainsi initier la jeunesse
masculine à l’esprit critique en l’invitant à s’ouvrir aux problématiques du temps.
Les cercles se distinguent les uns des autres selon leur milieu et la composition de leurs
membres. Ainsi, nous les circonscrivons généralement sous trois dénominateurs: les
cercles collégiaux, universitaires et paroissiaux ou mixtes.
ASHHY, fonds 006, Cercle St-Romuald de Granby, Constitution et règlements, Granby, 192$, p. 11-12.58 A$HHY, fonds 006, Cercle St-Romuald de Granby, «Cahier du Secrétaire », 4 décembre 1929.
Edgar Colclough, «Organisation de l’A.C.J.C. et les moyens employés », Jubilé d’Argent p. 39.
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Les cercles collégiaux
Comme nous avons pu l’observer, c’est effectivement par l’entremise d’une ligue inter-
collégiale que l’ACJC a connu son impulsion originelle. Toutefois, une des erreurs les
plus répandues au sujet de l’organisation, c’est de l’avoir perçue comme restreinte aux
collèges classiques uniquement60. Nous verrons plus loin qu’il n’en est rien.
Cependant, force est d’avouer que peu de maisons d’enseignement secondaire
masculines, que ce soit les collèges ou les séminaires, n’ont pas accueilli un cercle
d’études acéjiste. À juste titre, elles sont devenues «les collaborateurs et les précieux
auxiliaires qu’on s’attendait de rencontrer en elles pour l’oeuvre de régénération » 61 de la
classe juvénile. Bien avant l’implantation de Ï’ACJC, diverses activités parascolaires
étaient offertes aux élèves, dont plusieurs dans le domaine intellectuel. Tel que l’a exposé
Claude Corbo dans ses Mémoires du cours classique, il y avait effectivement un «effort
déployé pour impliquer les collégiens dans des activités de ce que l’on pourrait appeler
un «loisir sérieux », qui prolonge l’enseignement reçu en classe et vise à développer des
compétences d’écriture et d’élocution, d’analyse, de recherche, de réflexion »62. L’ACJC
s’inscrit donc dans la foulée de ce type d’organisations parascolaires.
À l’époque, certains ont pu questionner la nécessité d’une nouvelle activité de ce genre,
craignant qu’elle nuise au travail scolaire. Puisque les membres recherchés font partie
des classes supérieures, c’est-à-dire qui ont 15 ans et plus, on redoute qu’une oeuvrette
affaiblissent leur rendement académique. Qui plus est, on craint aussi qu’elle soit
concurrente avec l’académie, une activité parascolaire si bien implantée. Au contraire, si
l’on en croit Mgr Camille Roy, qui se souvient en 1931 des débuts de l’organisation,
l’ACJC devait plutôt être complémentaire aux apprentissages scolaires et aux activités de
l’académie. Le programme de cette dernière étant «exclusivement littéraire » et
60 Voir pour un exemple sans appel, l’interprétation de Jean Hamelin et André Beaulieu, « Une Église
triomphaliste », Nive Voisine (dir.), Histoire de l’Eglise catholique au Québec (1602
- 1970). Montréal,
Fides, 1971, p. 6$.
61 Emile Côté, «Du fonctionnement des cercles collégiaux », Le Congrès de ta Jeuit esse à Ottawa en 1910,
Montréal, Le Semeur, 1910, p. 32.
62 Claude Corbo, Mémoires du cours classique. Les années aigres-douces des récits autobiographiques,
Outremont, Logiques, 2000, p. 199.
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«étranger à toutes préoccupations d’apostolat », il néglige d’une part la conscientisation
et de l’autre la responsabilisation. Lors d’une conférence, il résumait ainsi la situation
Mais, je l’ajoute, les cercles de l’A.C.I.C. sont particulièrement efficaces
dans nos collèges pour initier les jeunes aux devoirs de la vie sociale, pour
appliquer leurs regards à d’autres horizons que ceux d’Athènes ou de
Rorne; et pour les avertir que leur culture intellectuelle devra se
transformer chez eux en force sociale63.
C’est donc dans le but de former les élèves d’une manière plus intégrale64, des les initier
à des problèmes nationaux, civiques ou religieux concrets et de les préparer aux défis de
l’avenir que doit se développer l’oeuvre acéjiste dans les collèges. On ne souhaitait pas
former des jeunes hommes érudits dans la culture classique, mais des individus empreints
de valeurs spécifiques.
Les élèves étant soumis à une règle rigoureuse, à une discipline stricte, à l’autorité de la
direction et bien souvent à une vie en internat, ils n’ont guère le pouvoir d’animer l’esprit
acéjiste de leurs initiatives. Ainsi, le secrétaire du Cercle Girouard du Séminaire de Saint-
Hyacinthe semble-t-il amer en rédigeant son rapport des activités: «Les murs à
l’intérieur desquels nous passons notre vie d’écoliers et notre grande jeunesse nous
interdisent de plus hautes ambitions. Nous pourrions bien difficilement, même si la chose
était possible, extérioriser nos efforts »65. Il faut l’admettre, le zèle des collégiens n’a que
rarement d’échos dans ]e monde extérieur. Cependant, nous partageons le point de vue de
l’historienne Catherine Pomeyrols, qui a étudié la formation des Intellectuels québécois
pour la période 1919-1939. Selon cette dernière, les associations présentes dans les
collèges, telles que l’ACJC, ont constitué une pierre angulaire dans le développement
63 Mgr Camille Roy, L ‘A. C.i C. dans nos collèges classiques, Bureaux du Comité Régional québécois,
l93l,p. 2$.
64 Même si l’ACJC utilise elle-même le terme «intégral », le sport et les activités physiques sont peu
favorisés au sein du mouvement. On semble percevoir un changement après 1931, qui culminera ensuite
avec l’achat de la Palestre Nationale en 1934. En fait, le point de vue acéjiste concernant les jeux sportifs
est bien résumé dans les propos de Henri Marsan, membre du Comité central ((Quant l’exclusion du
sport et des amusements, elle n’est pas tout aussi formelle qu’on semble le croire, car de fait, elle n’existe
pas. L’A.C.J.C. n’exclut rien de ce qui peut servir à la formation totale, intégrale de ses membres, mais elle
ne veut pas que l’accessoire détrône le principal. [...] l’A.C.J.C. ne veut pas que ses cercles se laissent
envahir et dominer par l’emballement sportif». Les Oeuvres de jeunesse sont-elles possibles chez nous?,
Montréal, Secrétariat général de l’ACJC, 1919, p. 9.65 ASSH, fonds AFG — 068 — 005, Cercle Girouard du Séminaire de Saint-Hyacinthe, «Rapport de 1917—
1918 », 3 p. dact.
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idéologique de leurs membres. En effet, elle soutient que ces activités associatives ont
souvent été « l’occasion de la première prise de parole sur les débats de société, ainsi
qu’une des premières formes de participation à la vie publique »66. Bref, dans les cercles
collégiaux, les jeunes hommes font leurs premières armes en tant qu’orateurs et critiques
sociaux. Ils se familiarisent surtout, à petite échelle, avec les rouages d’un mouvement
qui les attend hors de l’enceinte collégiale pour devenir des acéjistes diligents dans tes
groupes universitaires ou mixtes.
Les cercles universitaires
Les cercles universitaires demeurent encore pour nous un mystère à élucider. Les
universités ont gardé peu de souvenirs de leur présence et les grands centres d’archives ne
possèdent que quelques traces éparses de leur existence. Nous savons toutefois qu’à
Québec comme à Montréal, ce sont surtout les étudiants en médecine et en droit qui en
ont composé les effectifs. À Montréal, les documents laissent supposer que l’ACJC a
évolué entre les années 1904 et 1931, avec la présence du Cercle Lavai, puis du Cercle
Colin qui a pris le relais. À Québec, le Cercle Casault disparaît pour sa part avant 1910
et renaît dans les années 1920. D’autres cellules voient aussi le jour dans des institutions
associées aux Universités, notamment le dynamique Cercle Jacques-Cartier67 de l’École
Normale pour garçons qui porte le même nom. Peu nombreuses, les cellules
universitaires sont également méconnues des nouveaux étudiants. L’enracinement de
l’ACJC paraît beaucoup plus laborieux chez les étudiants qui sont maîtres de leur temps
et de leur loisir, que chez leurs cadets du collège.
À ce sujet, même si leurs procès verbaux ne nous sont pas accessibles, des journaux
universitaires, tel que Le Bérêt de l’Université Laval, nous apprennent qu’au tournant des
aimées 1930, beaucoup de critiques et de préjugés crevaient dans l’oeuf les tentatives
66 Catherine Pomeyrols, Les intellectuels québécois, formation et engagement (1919
— 1939), Paris,
L’Harmattan, cou. «Le monde nord-américain », 1996, p. 184.
67 Ce cercle dit <(spécialisé» prenait très au sérieux la, formation de ses membres, comme le laissent
transparaître ses nombreux articles parus dans la revue L ‘Ecole primaire, entre les années 1917 -1922.
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d’expansion universitaires. Malgré le fait que des cercles organisent des conférences avec
des hommes réputés (comme Édouard Montpetit qui a beaucoup donné au cercle
universitaire de Montréal), la population étudiante est réticente à assister aux réunions
hebdomadaires. D’ailleurs, une rumeur court selon laquelle les séances se tiennent à huis
clos. D’autres ont ouï-dire, même en 1930, que les membres de ces groupes «sont soumis
à une rigide discipline morale [et] forcés de pratiquer certaines vertus »68 surnaturelles.
On chuchote partout que c’est «une Association de crétins »69, que l’on ressort des
réunions avec la rotule endolorie et qu’il est à craindre «d’avoir une peau qui plus vite à
l’endroit des genoux devient sale »70.
Que l’enracinement universitaire soit mince est d’autant plus surprenant que le
mouvement acéjiste se targuait pourtant de son solide ancrage au niveau collégial.
Pourquoi les anciens collégiens n’ont-ils pas joint massivement les rangs de l’ACJC une
fois à l’université ? À ce constat pouvons-nous risquer une explication: noyées au milieu
des autres regroupements académiques et des confréries pieuses, n’embrigadant qu’une
élite parmi la masse d’élèves, peut-être l’ACJC est-elle demeurée nébuleuse ou même
inconnue de la majorité des collégiens. Une fois rendus à l’université, ils ne reçoivent pas
beaucoup d’informations nouvelles à ce propos et n’y deviennent pas pius sympathiques.
Ils ont envie d’investir leur temps dans autre chose que dans cette ligue jugée
bondieusarde. Dans les facultés, les jeunes hommes développent un attrait pour les
activités ludiques, pour la politique ou souffrent tout simplement «d’apathie », ce qui
décourage leur dévouement et leur désir d’affermir leur formation personnelle.
Les cercles paroissiaux ou mixtes
Notre plus grande surprise au sujet de l’ACJC a été de découvrir son dynamisme connne
oeuvre extra-scolaire. Dans tous les diocèses du Québec, de nouveaux cercles paroissiaux
68 P. Ferland, « Cercle Casauit », Le Bérêt, Journal étudiant de l’Université Lavai, Québec, 21 mars 1930,
p. 6.
69 L’Aumônier, «Le Coin de l’Aumônier », Le Bérêt, Journal étudiant de l’Université Lavai, Québec. $
mars 1929, p. 2.
70 Le Secrétaire, «Au Cercle Cazeau », Le Bérêt, Journal étudiant de l’Université Lavai, Québec, 31
janvier 1930, p. 2.
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ou mixtes faisaient régulièrement leur apparition. Dans les villages et les campagnes, le
curé de la paroisse, sinon son vicaire, prennent en charge les âmes de l’élite de la place.
Dans les milieux urbains, les jeunes hommes issus de professions diverses peuvent se
grouper sans nécessairement suivre les délimitations paroissiales, créant d’office un
cercle mixte. Dans les cellules extra-scolaires, l’instruction devient moins importante que
l’esprit aiguisé et dévoué de chacun, car « le pauvre ouvrier coudoie le professionnel,
l’agriculteur, le commerçant »71. Devant cette composition éclectique, la formation
morale, l’approfondissement intellectuel et surtout l’adhésion à des valeurs communes
constituent les principaux liens unissant les membres de ces groupes. On espère
également lier les membres par une amicale fraternité, dans le but de renforcer leur
solidarité. À cet effet, des activités sociales sont organisées (parties de cartes, pique-
niques, soirées de discussion chez un camarade, etc.). Pour développer l’esprit de
dévouement en joignant l’utile à l’agréable, on les incite également à participer aux
activités de leur paroisse, en prêtant main forte à la guignolée ou en étant placiers aux
messes dominicales, et à préparer des soirées publiques de discours, de musique, de
théâtre ou de jeux.
Il est donc à noter que l’organisation a dû faire preuve de flexibilité pour réussir
l’embrigadement de cette jeunesse libre d’elle-même. La clé du succès réside dans
l’adaptation au milieu. Les cercles urbains, à titre indicatif, ne s’interrogent pas
nécessairement sur les mêmes questions que les cercles ruraux. Comme le fait remarquer
le prêtre Édouard Beaudoin en 1926, dans les campagnes «on devra s’occuper de la
préservation morale de la jeunesse, étudier l’organisation sociale de la paroisse rurale, et
travailler à améliorer l’agriculture »72. Dans les villes, on tente plus de prémunir les
jeunes contre les maux de l’urbanisation, c’est-à-dire les excès ludiques, les idées
socialistes et les infiltrations étrangères73. Chaque cercle se construit donc une identité
71 Albert Pelletier, «L’A.C.J.C. et les jeunes professiormels », La Voix de la Jeunesse Catholique, samedi
le 24juillet 1926.
72 Edouard Beaudoin, prêtre, «L’A.C.J.C. et la jeunesse rurale », L ‘Action Catholique, samedi le 14 mai
1927.
° Consulter les discours d’Arthur Patry et d’Arthur Saint-Pierre dans Le Congrès de la Jeunesse à Ottawa
en 1910..., p. 67-86.
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qui lui est propre. Les associés qui travaillent à l’originalité de leur cellule peuvent ainsi
développer un sentiment d’appartenance à son égard.
On pourrait se demander si ces groupements acéjistes ont su assurer leur relève, s’ils ont
vaincu l’essoufflement du temps, en un mot s’ils ont perduré. Il est évident que bien des
cercles se sont formés comme bien d’autres se sont dissous. Par contre, plusieurs ont
vraisemblablement traversé des décennies d’activités. Soulignons à cet égard le Cercle
Duhamel d’Ottawa qui fait partie des premiers balbutiements de l’Association et qui
figure toujours en 1929 dans la liste des cellules actives. Même chose pour les cercles de
la grande région de Québec qui reçoivent des félicitations pour leur «quinzième
anniversaire » ou leur «dix ans d’une existence si bien remplie » de la part de leur Union
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regionale
Les avant-gardes
Les avant-gardes font leur apparition dans le paysage acéjiste en même temps que les
unions régionales, c’est-à-dire en 1916. Âgés entre 12 et 16 ans, les avant-gardistes
doivent se «préparer par la piété, l’étude et l’action collective à devenir de bons membres
de l’A.C.J.C. ». En ce sens, on ne les considère par comme de «vrais» associés à part
entière. Dans cette perspective, ils n’ont pas le droit de parole ni de vote lors des réunions
du Conseil fédéral. Leur raison d’être est de former un bassin de nouveaux acéjistes
convaincus, pour les cercles collégiaux ou paroissiaux. Les avant-gardistes n’ont donc
que peu d’impact sur les orientations de l’Association. D’ailleurs, Henri Lessard,
président du comité régional maskoutain, reçoit un message éloquent à leur sujet «Ces
avant-gardes se recrutent ordinairement parmi le personnel des académies, des collèges.
L’apport qu’elles ont fourni jusqu’ici au Cercle paroissial de l’A.C.J.C. est médiocre »76.
Voir «Au Cercle Charest », La Voix de la Jeunesse Catholique, n° 58, 1924 et «La vie des cercles »,
ibid., samedi le 31 octobre 1925.
ASN, fonds Saint-Jean-Berchmans, 085-31, l-10, Comité cenfral, Règlements des Avant-Gardes, Tract
No 7, Montréal, s.d., 1 p. dact.
76 ASSH, fonds AFG 06$, Sa., «Lettre à Henn Lessard >, 1$ juin 1921, 2 p. dact., L’expression «le
personnel des académies » se rapporte ici aux élèves membres des académies littéraires, activités
parascolaires répandues dans les collèges classiques.
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Ceci étant dit, comme dans le cas des cercles universitaires, peu de documents relatent le
vécu des avant-gardistes. Les informations manquent à savoir quelle était l’atmosphère
dans ce genre de cercle ou quelle proportion de ses membres sont effectivement devenus
de «vrais bons » acéjistes par la suite. Une chose est sûre, par contre, c’est que les avant-
gardes ont constitué un maillon significatif’, tout de même, dans la grande chaîne de
l’ACJC. Elles n’ont évolué pas de manière isolée, mais ont développé des liens avec
d’autres cercles.
La réunion des cercles
La mise en place d’un réseau «inter-cercles », selon leur propre mot, est représentative
de l’esprit acéjiste. Car comme le souligne un membre granbyen, «Un cercle seul n’a pas
beaucoup d’influence mais en marchant tous ensemble l’A.C.J.C. est une force De ce
fait, le mouvement a encouragé les relations entre les différents cercles. Selon le
dynamisme des acéjistes, on peut occasionnellement organiser des réunions collectives,
question de mettre en commun les idées et développer un lien de fraternité. Il arrive aussi
qu’on invite des avant-gardes à participer à des rencontres paroissiales ou qu’on établisse
une correspondance entre des cercles collégiaux. En somme, l’analyse des structures
internes démontre que l’Association a favorisé les échanges entre ses différents paliers,
de même que la connaissance des autres membres. De la sorte, les membres baignaient
dans un nouveau réseau social, distinct de leur entourage habituel, ce qui a pu renforcer
leur identification à la classe des jeunes hommes acéjistes.
ASHHY, fonds 006, Cercle Saint-Romuald de Granby, « Cahier du secrétaire »,6juin 192$.
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1.2.2 DES ASSOCIATIONS S’ASSOCIENT : LES RELATIONS EXTÉRIEURES
En plus de bénéficier de structures favorisant les contacts internes, l’ACJC a développé
des liens amicaux avec d’autres regroupements. Loin d’être confinés en vase clos, les
acéjistes étaient régulièrement mis au fait des activités de différentes sociétés
canadiennes-françaises ou d’associations catholiques de jeunesse internationales. À cet
effet, nous savions déjà que l’ACJC avait établi un rapport privilégié avec l’ACJF, des
lettres publiées dans Le Semeur et des visites de certains représentants en attestent78.
Cependant, les sources nous révèlent que par «ses relations suivies avec le Secrétariat
international de la Jeunesse dont le siège est à Rome », l’ACJC entretient aussi «des
rapports amicaux avec plus de trente associations catholiques étrangères Les archives
du Comité central comprenaient effectivement des correspondances ou de simples
messages provenant d’Haïti, du Mexique, d’Italie, de la Bohême et du Japon80.
La Société Saint- Vincent-de-Faut
Du côté canadien-français, on recense essentiellement deux regroupements chers à
l’ACIC. Ces contacts constituent, à notre avis, d’autres occasions de socialisation et ce
en observant de nouveaux modèles masculins. Par exemple, des liens fraternels se sont
rapidement tissés entre le mouvement acéjiste et la Société de Saint-Vincent-de-Paul.
Celle-ci, implantée dans la province québécoise depuis le milieu du XIXe siècle, a connu
un franc succès en se développant selon les délimitations paroissiales. Par ses visites aux
familles pauvres et son intérêt pour les «oeuvres moralisantes », la Société de Saint
Vincent-de-Paul est toute désignée pour fournir aux acéjistes une occasion d’actions et de
sanctifications chrétiennes. À l’époque, selon Robert Rumilly, cette organisation «est
Armand Dugas, «Chronique.. hier et aujourd’hui », Le Semeur, vol. 1, n° 6, février 1905, p. 129-132 et
Jean Lerolle, «Lettre de france », ibid., p. 135-136.
François Veuillot, « Relations étrangères », La Voix de ta Jeunesse Catholique, vol. XI, n° 56, 1924.
° Se référer à ANQ-S, fonds ACJC, P55-19-79, là 15.
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mieux que toute autre adaptée à l’exercice d’une charité vivifiante [ou aux] humbles et
précieuses besognes morales »81, ce qui correspond directement avec les modèles
acéjistes empreints de dévouement et de sacrifice chrétien. De ce fait, beaucoup
d’associés intègrent pleinement ces rôles et «se joignent aux conférences locales de la
Société Saint-Vincent de Paul », à un point tel que l’aumônier Edgar Colclough fait
mention de ce rapprochement dans un article promotionnel paru aux États-Unis82.
Parfois, des cercles entiers, comme celui de Granby, s’y incorporent. D’autres groupes
acéjistes organisent encore des excursions avec une conférence pour se divertir en
commun83.
La Société Saint-Jean-Baptiste
Par son caractère patriotique, la Société Saint-Jean-Baptiste (SSJB) s’est imposée comme
une autre alliée naturelle de l’Association. En ces temps de crises sur la scène
canadienne, les acéjistes trouvaient chez les membres de la SSJB des références en
matière d’engagement national. Puisque la SSJB rassemble un contingent de grands
patriotes, la jeunesse acéjiste s’en est inspirée et a même fait front commun avec elle lors
de plusieurs batailles. Par exemple, elles se sont appuyées à l’occasion des campagnes en
faveur de la langue française, pour secourir les «blessés d’Ontario» menacés de perdre
leurs écoles francophones, pour lutter contre les projections cinématographiques jugées
néfastes ou pour substituer la fête de Dollard au Victoria Day84.
En membres bien formés, de nombreux acéjistes ont par la suite joint les rangs de la
SSJB. À juste titre selon le Comité régional de Québec, car cette dernière représentait «le
61 Robert Rumilly, La plus riche aumône. La Société Saint- Vincent-de-Paul au canada, Monfréal, L’Arbre,
1946, P. 77-78, 107 et 124 pour celle-ci et précédentes.
82 Edgar Colclough, Un nouveau type d’association..., p. 9.
ASSHY, fonds 006, Cercle Saint-Romuald de Granby, « Cahier du secrétaire », 11 avril 1923 et ANQ-S,
fonds ACJC, P55 — 50 — 190 — 27, Cercle Saint-Henri de Monfréal, «Rapport du Cercle », avril 1928 à
mai 1929.
Voir Robert Rumilly, Histoire de ta Société Saint-Jean-Baptiste de Montréat, Monfréal, L’Aurore, 1975,
p. 252-262, 332-336.
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prolongement naturel de l’Association catholique de lajeunesse canadienne-française »85.
Si certains membres s’impliquent de-ci de-là localement, d’autres se sont profondément
investis dans les deux organisations: les Guy Vanier, Victor-Elzéar Beauchemin et
Arthur Saint-Pierre en sont de probants exemples. Peut-être est-ce l’un des plus grands
succès de l’ACJC que d’avoir réussi à former une élite d’hommes convaincus et dévoués,
qui ont poursuivi l’oeuvre de leur jeunesse dans un autre regroupement d’envergure.
Robert Rumilly conclut dans le même sens en évoquant une anecdote révélatrice:
Les anciens de l’A.C.J.C.
— Vanier, Parent, Beauchemin
— occupent une
place considérable dans le Conseil général de la Société Saint-Jean-
Baptiste. L’abbé Brosseau crierait au monopole. Mais, l’A.C.J.C. a formé
l’élite d’une génération.86.
En côtoyant des hommes mûrs aux valeurs fermes, les jeunes gens avaient sous leurs
yeux des référents identificatoires concrets. La participation aux activités avec d’autres
regroupements a donc certainement facilité l’inculcation de comportements et de
croyances valorisés au sein de l’ACJC. Dans le même ordre d’idées, nous ne pouvons
passer sous silence l’apport d’un autre personnage central qui a bien souvent éveillé,
encouragé ou diffusé des idéals à atteindre chez les acéjistes : il s’agit de l’aumônier.
1.3L’AUMÔNTER, PERSONNAGE CENTRAL DANS LA DIFFUSION DES MODÈLES
Oriente le jeune homme au départ de sa ligne,
il ne fera plus d’écarts jusqu ‘à ses vieuxjours
Proverbes bibliques, 22;6
Dans cette section, un bref tableau des caractéristiques se rapportant aux aumôniers sera
brossé. Ces acteurs sont essentiels, car comme nous allons le constater, ils sont souvent
des promoteurs importants des modèles véhiculés, que ce soit par les lectures qu’ils
suggèrent ou par leurs interprétations du discours conservateur. Par le fait même, nous
La rédaction, «La vie courante s>, La Voix de ta Jeunesse Catholique, samedi le ? mars 1925.
86 Robert Rumilly, Histoire de la Société..., p. 359.
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examinerons l’encadrement effectué par les prêtres directeurs, afin d’évaluer l’influence
que les religieux ont pu avoir sur la formation personnelle des associés.
1.3.1 LES FONCTIONS DES A UMÔNIERS
Les aumôniers représentent en effet des acteurs prépondérants, sinon essentiels dans le
mouvement acéjiste. Sans eux, l’idée de fonder un cercle aurait rarement germé
spontanément chez les jeunes eux-mêmes. Quelques rares cellules, comme le Cercle
Duhamel d’Ottawa, sont fondées sous l’initiative des jeunes hommes. Pour les autres,
c’est un curé de paroisse, un vicaire ou un prêtre-éducateur qui réunit l’élite de la
j eunesse masculine.
Les fonctions hétéroclites du religieux l’amènent à jouer les rôles de directeur et de
factotum dans les cellules locales. Tout d’abord, comme nous l’avons mentionné, le
premier recrutement s’effectue généralement sous l’auspice de l’aumônier. Il sélectionne
les jeunes hommes qui lui semblent les plus vifs d’esprit et les plus sincères. La
convocation peut même s’effectuer durant l’homélie dominicale, comme un aumônier de
la région de Québec se le rappelle «j’invitai ensuite dix jeunes gens que j ‘avais moi-
même choisi en les nommant par leur nom du haut de la chaire de vérité à venir me
rencontrer au presbytère immédiatement après la grand’-messe ». Ainsi, il arrive que
«les élus» soient publiquement appelés à la création d’un cercle, invitation persuasive
doublée d’une forme de prestige sociale.
Propos cités par J. Alfted Morissette, «Une entrevue à méditer », La Voix de la Jeunesse Catholique,
samedi le 24juillet 1926.
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ASSH, Fonds ASE 12—25 ,Cercle Girouard.
A gauche, la devise Esto Vii-apparaît en relief
Insignes portés par un acéjïste et par un aumônier-directeur
Puis, c’est le clerc qui trouve l’emplacement des réunions et qui balise la marche à
suivre. Les archives de différents cercles, collégiaux ou mixtes, confirment que le
directeur assure très souvent la rédaction de la constitution du groupe. Du même coup, il
s’arroge ordinairement le droit d’être «l’auteur de l’admirable programme d’études » que
les membres suivent durant toute l’année. Dans les constitutions et les programmes
d’études, on retrouve généralement la ligne collective que le cercle doit emprunter. Les
aumôniers président donc à la distinction des cercles entre eux, mais aussi à la formation
personnelle de leurs membres. On mise chez les uns sur l’importance de la spiritualité
on met l’accent, chez les autres, sur le développement d’un tempérament nationaliste.
En plus d’établir la charpente physique et idéologique du cercle, le clerc agit également à
titre de motivateur et de pédagogue. C’est à lui que revient la tâche de réchauffer «les
enthousiasmes refroidis)> et de relever «les courages abattus »88. Il tente donc
d’inculquer aux jeunes hommes l’importance de certaines qualités qui leur permettront de
persévérer dans leur oeuvre. Il incombe également à l’aumônier de conseiller les acéjistes
sur les textes à lire pour s’orienter ou sur la façon d’entreprendre leurs travaux. Bref, on
constate ici l’omniprésence de l’aumônier, veillant aux menus détails comme aux
consignes générales. Cet encadrement clérical a sans aucun doute représenté un élément
majeur dans la promotion de valeurs et d’attitudes réprouvant l’émergence d’une
ANQ-S, fonds ACJC, P55 —61 — 221 — 07, Cercle Duhamel d’Ottawa, « Rapport annuel, 1908 — 1909 »,
pour celle-ci et précédentes.
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mentalité moderne, marquée par l’industrialisation, l’urbanisation, l’américanisation et
toutes leurs conséquences.
On développe, en outre, au tournant du XXe siècle, le souci d’encadrer une masse de plus
en plus substantielle de jeunes hommes qui évoluent dans un monde en pleine mutation.
À cet effet, comme le soutient Geneviève Poujol, les associations «apparaissent là où un
vide de contrôle social ou une vacance de pouvoir se produit parce que les pouvoirs
organisés n’ont pas encore eu le temps de se l’approprier Or, dans le cas de l’ACJC,
les prêtres fondateurs et la prétention confessionnelle du mouvement ont de facto intégré
le pouvoir clérical à l’organisme. Le clergé et ses zélateurs laïcs ont certainement pu y
trouver une occasion de consolider leur poigne sur la jeunesse masculine et de moduler le
discours acéj iste.
1.3.2 PouR PRÉPARER L’AVENIR : SAMuEL BELLAVANcESADRESSEÀ SES PAIRS
Personnage clé du mouvement, l’aumônier n’en demeure pas moins, simultanément, un
problème. En 1914, l’Association voit toujours son expansion retardée par la pénurie de
prêtres intéressés par le ministère auprès des jeunes. Sous la plume de Samuel
Bellavance, premier aumônier général, une véritable opération de charme est lancée
envers le clergé séculier. Dans sa très substantielle publication Four préparer Ï ‘avenir,
l’ancien aumônier écrit à ses «frères dans le sacerdoce» pour les convaincre que
«l’A.C.J.C. a sa place bien marquée dans leurs paroisses à côté des autres oeuvres qui
réclament leur zèle, place qu’aucune autre oeuvre ne saurait tenir Le jésuite y expose
les buts de l’Association de même que les réussites obtenues jusqu’à ce jour. Il leur fait
miroiter l’importance de faire émerger les «trésors enfouis » dans les âmes des jeunes et
la nécessité de répondre à leur devoir qui «est de procurer à ces âmes les moyens de
déployer leur activité dans la bonne direction »91. Mais plus qu’un panégyrique, le
89 Geneviève Poujol, «Genèse des associations » dans Marie-Marthe T. Brault et Lise Saint-Jean (dirs.),
Entraide et associations, Québec, IQRC, coiL «Questions de culture », 0 16, 1990, p. 194.
90 Samuel Bellavance, Pour préparer l’avenir..., p. 9-10.91 Ibid., p. 39 et 35.
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document ressemble à un manuel renfermant conseils et astuces pour diriger adroitement
un groupe d’acéjistes. En d’autres termes, il expose comment devrait idéalement s’opérer
l’encadrement de la jeunesse masculine.
Bellavance jésuite hésite tout d’abord à encourager une poigne absolue sur le cercle. Par
exemple, il invite les aumôniers à ce que «la causerie ou la conversation se fasse le plus
possible par les jeunes gens eux-mêmes» ou encore que «la grande somme d’initiative
soit laissée] à nos jeunes gens »92. On pourrait alors croire à une supervision relative du
regroupement, où les membres disposeraient d’une liberté appréciable.
Parallèlement, il énumère différents aspects de la direction qui doivent nettement être du
ressort du directeur. Ainsi, c’est à lui que revient la tâche de dresser «un plan bien exact
et assez détaillé» des travaux à accomplir. Même chose pour indiquer «des lectures à
faire sur la matière» abordée93. Ceci illustre bien que l’ancien aumônier général incite
ses confrères à aiguillonner les associés dans les articles à lire, une des sources
élémentaires de leur formation.
D’autres passages, quant à eux, sont révélateurs du contrôle omnipotent qui doit émaner
de l’aumônier. C’est de manière détournée que le prêtre peut asseoir son autorité sur les
jeunes. Il peut ensuite tenter de manipuler leurs intérêts pour amener ses membres plus
près de ses propres vues. Samuel Bellavance leur conseille de faire preuve de prudence
pour ne pas dévoiler cet esprit calculateur: « La direction, écrit-il, doit se faire discrète et
c’est par là ordinairement qu’elle devient efficace ». Le moment le plus opportun pour
agir, c’est à la fin des causeries menées par les associés. Le jésuite leur déclare alors:
À la fin de cette discussion, vous pourrez en peu de paroles compléter
l’enseignement, en lui donnant appui de votre autorité: c’est le moment
où les esprits acquerront définitivement les convictions que vous vouliez
leur donner94.
92 Ibid., p. 73 et 85.
[bid., p. 74.
Ibid., p. 75.
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Bref, en laissant aux acéjistes une latitude factice, Bellavance affirme à ses pairs qu’ils
peuvent ainsi assurer un encadrement ferme de la jeunesse masculine qui leur est confiée.
Par l’exercice de ce contrôle, les aumôniers auraient alors le loisir, selon les termes de
Bellavance, de former et d’orienter les jeunes gens vers «ce qui semble le plus urgent »
aux yeux du clergé. Comme le souligne les historiennes Louise Bienvenue et Christine
Hudon, les ecclésiastiques, par leurs voeux de pauvreté, de chasteté et d’obéissance,
«véhiculent un ordre normatif en matière de masculinité qui se trouve en butte à certains
canons de la culture laïque »96. Dans cette optique, les aumôniers acéjistes ont souvent été
à l’origine d’un discours sanctifiant des comportements qui ne concordaient pas toujours
avec les conventions populaires.
Néanmoins, malgré les souhaits du jésuite Bellavance, tout n’est pas régi au quart de tour
par l’aumônier. Les membres disposent d’une certaine latitude, surtout au niveau de
l’action. Par exemple, chacun est libre et même encouragé à entreprendre une «bataille»
personnelle et à y entraîner ses camarades. Des campagnes contre le blasphème ou en
faveur de l’affichage en français ont ainsi été menées sous la libre initiative d’acéjistes.
Au niveau de l’étude, un programme est certes prédéfini à l’avance, mais les suggestions,
normalement, trouvaient leur place dans le déroulement des séances. Ainsi, les activités
des cercles vont prendre des tournures différentes, selon les intérêts de leurs membres.
Dans celui-ci, on traite beaucoup d’histoire religieuse, dans celui-là on préfere la
géographie97. Certains regroupements adoptent en ce sens un déroulement beaucoup plus
flexible, dans le but «que chaque membre fasse un travail selon ses idées et ses
connaissances, choisissant ainsi lui-même son succès >98. Il arrive donc que ce soient les
associés qui établissent eux-mêmes leurs priorités ou que leur inclinaison personnelle les
pousse à valoriser de nouvelles normes comportementales.
Ibid., p. 78 et 81.
96 Louise Bienvenue et Christine Hudon, «“Pour être homme, tu transgresseras...” Quelques enjeux de la
socialisation masculine dans les collèges classiques québécois (1880— 1939) », The Canadien Historical
Review, vol. $6, n° 3, September 2005, p. 489 - 490.
Le Cercle Saint-Romuald de Granby est particulièrement marqué par ce trait. Voir ASSHY, fonds 006.
98 ANQ-S, fonds ACJC, P55 — 118 — 312
— 01, Cercle Labrecque de Chicoutimi. «Procès-verbaux », 29
septembre 1919.
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Dans les faits, l’encadrement s’avère plus ou moins rigide, selon la personnalité du
directeur et de ses protégés. Cependant, la main cléricale tient bien les ficelles des cercles
acéjistes. Intéressés ou alarmés par la création du mouvement, présents dans toutes les
instances administratives que nous avons examinées, auteurs de discours auxquels se
réfèrent la jeunesse masculine, les représentants de l’Église ont été des acteurs influents
dans l’histoire de l’Association. Confrontés à un groupe social qui monte en nombre et de
là en puissance, ils ont trouvé dans l’ACJC un moyen «naturel» de renforcer leur
contrôle sur une classe d’âge dont la fidélité n’était pas assurée.
Conclusion
En définitive, les jeunes hommes de l’ACJC évoluent dans un milieu structuré, tant au
niveau administratif qu’au niveau local. S’ils parviennent à s’y exprimer à travers des
actions militantes, des travaux et des allocutions qu’ils effectuent, ils sont néanmoins
soumis à un contrôle. Les acéjistes voient alors leurs valeurs, leurs comportements, leurs
convictions idéologiques encadrés par le credo clérico-nationaliste et ses zélateurs. Ce
contrôle participe intimement à l’élaboration d’un schème discursif qui élève la jeunesse
et la virilité sur des piédestaux, parfois bien différents des codes normatifs populaires.
Finalement, l’encadrement s’avère d’autant plus justifiable, croit-on, par le fait que
durant ces trois premières décennies du XXe siècle, on entrevoit la jeunesse comme le
groupe le plus disposé à la régénération de la société catholique et canadienne-française.
D’un autre côté, il est également perçu comme le plus enclin à adopter une voie qui
semblait décadente et pernicieuse. Ainsi, il importait que ces élans et ces aspirations
«soient disciplinés et canalisés pour prémunir la société des potentiels débordements
de l’enthousiasme juvénile. En somme, regrouper la jeunesse masculine équivalait, à un
certain degré, à surveiller son façonnement identitaire.
Louis-Philippe Roy, « L’Onde... errante », La Voix de la Jeunesse Catholique, samedi le 26 décembre
1925.
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Chapitre Deuxième
Jeunesse, tu as ce coeur
La juvénilité au sein de l’identité acéjiste
Je sais trop bien qu ‘à mon ûge on n ‘a ni
antécédents, ni expérience; mais à mon ôge,
comme à tout autre, on a des devoirs et des
croyances. J’ai dû, j ‘ai voulu être fidèle aux
unes comme aux autres.
Charles de Montalembert
Discours
Dans le discours acéjiste, les variables «âge» et «jeunesse » ressortent comme étant des
données fondamentales, bien qu’elles n’aient pas attirées l’attention de nos prédécesseurs.
Les membres se distinguent par leur appartenance à une catégorie sociale qui les dissocie
des enfants et des personnes d’âge mûr. Cette catégorie, désignée par «LA » jeunesse ou
«LES » jeunes, prend les traits d’un persormage collectif, tributaire de généralisations
continuelles dont il est destinataire. Parfois, comme nous allons le constater, il en est lui
même un promoteur. Les messages reliés à la jeunesse édifient des caractéristiques
«naturelles» et presque congénitales à ce groupe d’individus. Les jeunes, dans le
discours de l’ACJC, sont donc dépositaires de faiblesses, mais surtout de qualités qui les
rendent aptes à répondre aux attentes de leur religion et de leur patrie.
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2.1 CoNcEPTIoNS ACÉJISTES DE LA JEuNESSE
La Jeunesse n ‘est pas une période de la vie, elle est un
état d’esprit, un effet de la volonté, une qualité de
1 ‘imagination, une intensité émotive, une victoire du
courage sur la timidité, du goût de l’aventure sur
l’amour du confort.
Général MacArthur
Au cours des trois décennies de son existence (1904 — 1931), l’ACJC a façonné une
représentation des jeunes où s’amalgamaient des traits caractéristiques au mouvement
(pratique religieuse, préoccupations nationalistes), mais également des éléments propres
aux conceptions ambiantes de la jeunesse. Dans cette ère où la démocratie et
l’industrialisation prennent du galon, on exalte la jeunesse comme étant garante de
l’esprit de progrès. Cet engouement pour la régénération est très présent, même dans les
milieux plus conservateurs. En ce sens, on rend jeune ce qui ne le semble pas au premier
abord. Dans un contexte plus large, Éric Deschavanne et Piene-Henri Tavoillot
remarquent que l’exaltation de la jeunesse émerge en france peu après la Révolution, à la
fin du XIXe siècle. Selon les auteurs, à cette époque, si «la jeunesse représente l’avenir
de l’humanité, c’est d’abord parce que le monde moderne marche «au progrès ». Le
moderne est donc jeune comme l’ancien est vieux. C’est par lui que l’on peut espérer la
régénération de la politique, de l’art, de la culture, de la science, de l’amour... »‘. Au
même titre, au Canada français, on mise sur cet âge de la vie comme sur un soufflet qui
saura insuffler à la société, à la Nation ou à la Religion, un vent de fraîcheur et un certain
rajeunissement. Tel que nous allons l’examiner, l’ACJC s’inscrit elle aussi dans cette
mouvance.
Les récurrences et les généralisations dans le discours acéjiste laissent supposer que
l’Association préfère le plus souvent définir la jeunesse comme étant une allégorie
régénératrice plutôt que comme un groupe d’âge clairement balisé. Ceci dit, les traits
juvéniles soulevés ici se référent exclusivement à la gent masculine, le genre féminin
Éric Deschavanne et Pierre-Henri Tavoillot, « La querelle dujeunisme », Comprendre, n° 5, p. 229.
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étant complètement évacué. Finalement, dans la perception acéjiste, la jeunesse qui
évolue au sein de l’Association équivaut à une élite en gestation.
2.1.1 JEuNESSE : MASCULIN PLURIEL
Qui sont les jeunes dans l’ACJC? Tout d’abord, insistons sur le fait que la jeunesse est
strictement masculine. Le discours acéjiste est exclusivement adressé aux jeunes
hommes. On s’attend en effet à ce que ce soient eux, les jeunes gens avec leurs carrières
et leur participation future à la vie publique, qui seront susceptibles d’entraîner la société.
En examinant les sources, nous croyons aussi déceler deux interprétations de la jeunesse.
Tout d’abord, dans les discours officiels, on semble insister davantage sur les aspects
métaphoriques ou sur l’essentialisation des qualités et des défauts imputés à la classe
juvénile. Cependant, d’autres indices révèlent que, parallèlement aux thèmes
allégoriques, une hiérarchie des âges s’est installée dans le mouvement. Comme quoi tous
sont jeunes, mais certains le sont plus que d’autres.
La jeunesse comme sentiment allégorique
Rappelons-nous dans un premier temps les critères d’admission à la base de
l’organisation. Il est vrai que l’ACJC s’adressait de prime abord à des «jeunes gens»
les statuts généraux de 1904 stipulent que ces hommes doivent avoir «au moins quinze
ans et pas plus de trente ans »2 pour être admissibles. Toutefois, on remarque un
assouplissement des critères d’adhésion à partir de 1916, probablement à cause des
difficultés de recrutement persistantes. Dorénavant, aucune limite d’âge supérieure n’est
plus requise3. Il est donc fréquent de rencontrer des membres trentenaires bien avancés ou
2 ACJC, Statuts généraux, Monfréal, Secrétariat de 1’ACJC, 1904, p. 14.
ACJC, Statuts généraux, Monfréal, Secrétariat de 1’ACJC, 3 édition, 1916, p. 25.
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même rendus dans la quarantaine : le plus vieil associé qu’il nous a été donné d’observer
était un bijoutier âgé de 44 ans4
Certains regroupements sont fort loquaces en ce qui a trait à la vision acéjiste de la
jeunesse. Par exemple, le Cercle Duhamel d’Ottawa avait préparé, en 1906, une pièce de
théâtre, intitulée Le Spleen vaincu. Son but était de promouvoir le mouvement acéjiste
dans la région outaouaise de même que chez les franco-Ontariens. Au cours du dialogue,
on perçoit clairement que les membres recherchés ne sont contraints à aucune catégorie
d’âge, tel que le déclame un personnage en parlant du Cercle: «Parmi ses membres, il en
est qui ont déjà femme et enfants, et les autres vieillissent trop tôt à leurs voeux ». Malgré
ce fait, les autres protagonistes s’exclament « C’est le Cercle des Jeunes ! ». L’abbé
Sylvio Corbeil, qui est l’auteur de la pièce et l’aumônier du groupe, répond avec doigté
aux objections qui peuvent être soulevées par l’âge avancé de certains adhérents
Oui, je le veux bien, des jeunes toujours si avec l’écoulement des années,
les principes vivifiants du Cercles imprègnent nos vies davantage. [...]
Nous serons jeunes toujours de la belle et féconde jeunesse de nos amours
sacrées ; car les causes saintes auxquelles nous vouons notre avenir : la
Religion et la Patrie, sont à jamais jeunes et rajeunissantes.5
Les acéjistes ne sont donc pas tous des jouvenceaux imberbes assis sur les bancs du
collège. Toutefois, le choix de leurs objectifs de vie leur garantit une certaine fraîcheur.
Lors du Jubilé d’Argent en 1929, un poème rendait compte des aspirations que devaient
contenir les coeurs jeunes
Jeunesse imite l’aigle: élève haut ta vie.
Convoite les sommets du Bien, de la Beauté;
Colore l’avenir d’un rêve illimité
Fais-le grand, tu le peux, si ta foi ne dévie6.
Ainsi, le plus important pour conserver un caractère jeune est de placer au centre de son
existence un idéal plus grand que soi, comme l’inspirent les causes nationales et
catholiques.
ASSH, fonds AFG — 068, J.L. Edmour Lippé, membre du Cercle Saint-André d’Acton Vale. Voir «Liste
des membres », 17 février 1917, 1 p.
ANQ O, fonds P 63, 500A — 026 - 04-04-0053-01, Abbé Sylvio Corbeil, Le Spleen vaincu, pièce
présentée le 24 mai 1906 par le Cercle Duhamel d’Ottawa.
6 Albert ferland, «Jeunesse, imite l’aigle », Jubilé d’Argent, 1904— 1929, Montréal, 1929, p. 3.
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Devant ces disparités d’âges qui se sont avérées tout au long de l’histoire acéjiste7, on
s’accommode alors de nonnes flexibles pour établir celui qui est jeune et celui qui ne
l’est pas. L’idée de jeunesse au sein de 1’ACJC paraît dès lors se référer à un état d’esprit,
à une morale particulière ou à un sentiment allégorique. De ce fait, pouvons-nous
conclure que l’essentiel résidait dans la vision du monde «Aux vrais jeunes, tout est
jeune. La fraîcheur de leur âme se manifeste dans toute leurs créations ».
Une hiérarchie des âges
Ceci étant dit, lorsque nous prenons connaissance des directives qui sont envoyées aux
avant-gardistes, nous percevons du même coup que l’âge peut influencer le discours et les
attentes des dirigeants. Ces derniers prennent parfois une attitude infantilisante à leur
on peut observer, par exemple, que le Cercle Saint-André d’Acton Vale est composé d’hommes âgés
entre 23 et 44 ans ou que le cadet du Cercle Montalembert de Saint-Hyacinthe n’a que 16 ans, tandis que
son aîné est âgé de 32 ans. Cercle Saint-André d’Acton Vale, «Liste des membres », 17 février 1917, et
Eugène Chartier, «Liste des membres du Cercle Montalembert », 17 mars 1917, ASSH, fonds AFG — 06$.
Eugène Bellut, L ‘Association Catholique de te Jeunesse Canadienne-française, Monfréal, Bureaux de
l’ACJC, 1915, p. 13.
Le Cercle Lasalle du Collège Sacré-Coeur de Lougueuil, en 1920
6$
égard. En effet, on appelle les avant-gardistes « nos benjamins », « nos tout jeunes» ou
nos «chers petits amis ». Les instructions reliées à leur mission prennent souvent l’allure
d’un jeu compétitif avec des règles à suivre. Le Trophée d’Action nationale, décerné au
groupe s’étant le plus démarqué dans la lutte aux infiltrations étrangères, apparaît sous la
fonrie d’un véritable trophée susceptible d’animer la fierté et la convoitise des autres
avant-gardes. Le bureau chef de Montréal mise par exemple sur des slogans comme
«Qui l’emportera cette année? » pour attiser la compétition. On confine ainsi les avant
gardistes dans un univers empreint de suspense et d’amusements.
On pourrait argumenter et dire que les avant-gardistes n’étaient pas de vrais membres.
Certes, mais y a-t-il une grande différence entre ce «benjamin» de 14 ans et cet acéjiste
de 15 ans ? Pas vraiment. Certains messages, surtout destinés aux collégiens ou aux
étudiants d’université, font également de leur âge un obstacle que seul le temps peu
résoudre. «Nous sommes jeunes, lance un associé de Québec, nous ne pouvons
ambitionner de tout faire : notre travail doit être proportionné à notre force, à notre
âge »10 Les autorités préconisent alors l’étude et la formation plutôt que de rechercher
l’action prématurée. C’est ainsi que Mgr Pâquet conseille aux acéjistes : «Étudiez,
observez, développez dans le calme vos forces latentes ; et les portes, un jour, s’ouvriront
d’elles-mêmes devant votre compétence universellement reconnue
Au sortir de ce bref examen, une question s’impose: vaut-il mieux être jeune de coeur ou
de corps ? Ni l’un ni l’autre. Le discours ne semble pas se formaliser de ces deux types de
jeunesse. Parfois, les messages ne semblent s’adresser qu’à la jeunesse collégienne ; en
d’autres temps, c’est l’état d’esprit qui importe le plus. Nous estimons plutôt qu’au sein
de l’ACJC, la jeunesse biologique représentait l’étape nécessaire pour acquérir les
beautés juvéniles, les comprendre et s’en imprégner. Puis, c’est en assimilant et en
conservant ces attributs que les acéjistes pouvaient du même coup préserver la jeunesse
de leur esprit.
ASN, fonds 085-31, 1-10, Rodoiphe Godin, secrétaire général, «Lettre aux secrétaires des avant-
gardes », Montréal, le 16 avril 1929.
10 Renald Blanchet, «Le bilinguisme », La I7oix de la Jeunesse Catholique, Vol. Xl, n° 41, 1924.
Mgr Louis-Adolphe Paquet. L ‘Oeuvre des Jeunes. Conférence donnée au Cercle Casauit de Ï ‘A. C.J. C.,
Université Lavai, le 26février 1917. Québec, Bureaux du Comité Régional Québécois, tract n° 4, p. 35.
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Déchéances et espoirs de ta jeunesse
Cette jeunesse, élevée progressivement au rang de culte12, anime les passions dans
différentes sociétés occidentales et ce, depuis l’expansion des phénomènes urbains et
industriels. Dans une étude consacrée à «La jeunesse comme métaphore du changement
social », Luisa Passerini affirme que la période 1895-1905 redéfinit «l’idée de la
jeunesse comme turbulence et renaissance, germe de nouvelles richesses pour le futur,
capable d’anéantir la misère du passé, promesse d’une régénération individuelle ou
collective »13. Cliver Gaïland, pour sa part, rapporte qu’à cette époque, des savants
concluent que les jeunes ont «de nombreux traits communs dans le bien et dans le mal »,
ce qui consacre la jeunesse «comme un personnage social à part entière »14. Deux choses
sont donc à retenir ici d’une part, la société place ses espoirs chez ce groupe
d’individus ; d’autre part, elle généralise à tous des comportements et des attitudes pour
ensuite construire une personnalité commune à tous ces jeunes.
Toujours dans la même analyse, Luisa Passerini remarque que dans l’Italie fasciste des
années 1920, la juvénilité acquiert une «définition mythique », à laquelle on transpose
certaines «caractéristiques naturelles », notamment «l’enthousiasme, l’impulsivité, la
promptitude et la ferveur active »15. Ces attributions, bien que commises dans un autre
cadre spatial et idéologique, ne sont pas sans rappeler les mêmes généralisations qui
avaient cours dans les propos d’aumôniers ou d’acéjistes. Ainsi, au sein de l’ACJC, on
universalise également certains traits comme étant le lot de toute lajeunesse.
Comme ailleurs en Occident, la jeunesse masculine au Canada français donc est porteuse
d’espoir. Lionel Grouix ne lance-t-il pas en 1928 que les «vieilles générations ne refont
jusqu’à la fin que ce qu’elles ont fait. Les jeunes, seuls, peuvent faire autre chose que ce
2 KristofPomian, «La crise de l’avenir », Sur l’histoire, Paris, Gallimard, 1999, P. 249.
13 Luisa Passerini, «La jeunesse comme métaphore du changement social. Deux débats sur les jeunes
l’Italie fasciste, l’Amérique des années 1950 » dans Giovanni Levi et Jean-Claude Schinitt (dirs.), Histoire
des jeunes en Occident, tome 2, L ‘époque contemporaine, Paris, Seuil, 1996, p.339-354.
14 Olivier Galland, Sociologie de la jeunesse.
.,
p. 27.
15 Luisa Passerini, <(La jeunesse comme métaphore du changement social... », p. 339-354.
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qui a été fait »6 ; le renouveau moral est alors à portée de main. Devant cette conviction,
les proclamations optimistes fusent de toute part dans le but d’encourager l’usage du
potentiel juvénile.
Ce trésor inespéré constitue, entre les années 1904 et 1931, un gage puissant pour
dynamiser et rajeunir la société. Le discours acéjiste insiste particulièrement sur deux
dispositions d’esprit qui constitueraient «l’apanage du jeune âge »17, à savoir
l’enthousiasme et la générosité. Nous ne citons que deux exemples parmi un flot
considérable. Par exemple, l’évêque de Trois-Rivières s’exclame en 1916 «Jeunes gens,
vous êtes naturellement enthousiastes et généreux ; c’est l’un des privilèges de votre
âge ». À ces propos du magistrat trifluvien font écho ceux d’un membre de Saint-
Hyacinthe; il affirme que la jeunesse acéjiste souhaite mettre au service de l’Association
«l’enthousiasme de ses années et de la générosité de son coeur »19.
Devant les riches capacités des jeunes et la dégradation des moeurs (alcoolisme,
criminalité, adhésion aux idéologies anti-chrétiennes), il s’avère indispensable
d’entreprendre leur regroupement dans une oeuvre telle que l’ACJC. Anatole Vanier,
président de l’Union régionale montréalaise, évoque en 1915 la jeunesse comme le
meilleur moment pour entamer une formation personnelle et y intégrer une mission
régénératrice. Après s’être interrogé sur le groupe le plus apte â combattre le mal qui
s’immisce dans la société, il conclut qu’un seul est en mesure de redresser la situation
«Les jeunes gens parce qu’ils sont le plus épris des mouvements généreux ; parce qu’ils
sont les plus susceptibles de recevoir une formation et parce qu’ils ne se sont pas encore
compromis avec la masse des personnes dont ils ont embrassé les carrières »20 La
jeunesse devient alors synonyme de dévoué, de malléable et d’immaculé ; les acéjistes,
qui possèdent ces qualités, composent ainsi un groupe idéal pour préparer un
renversement moral.
Lionel Grouix, Nos responsabilités intellectuelles, Montréal, Secrétariat de l’ACJC, 1928, p. 5.
J.-Alfred Morissette, «L’élite qui écrit », La Voix de la Jeunesse Catholique, samedi le 9 avril 1927.
18
«Approbation de l’évêque des Trois-Rivières », ACJC, Statuts généraux..., 3e édition, 1916, p. 17.
19 ASSH, fonds AFG 068 J.-E. Paquin, «Lettie à M.-A. Bemard », St-Hyacinthe, avril 191$, 1 p.
manuscrite.
20 Anatole Vanier, «L’oeuvre entreprise par I’À.C.J.C. », Le devoir social au Canada français, congrès
décennal de l’A.C.J.C., Montréal Bureaux de 1’A.C.J.C., 1915, p. 67.
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Cependant, si on investit de grandes espérances chez la classe juvénile en général, et chez
les membres de 1’ACJC en particulier, on redoute également leur caractère rongé par de
nombreux vices.
On accuse, à titre d’exemple, la jeunesse d’avoir une volonté chétive. Un directeur de
cercle écrit à ce propos en 1924 : « tout particulièrement, les jeunes sont atteints de ce
mal contemporain ». On déplore leur «peur de l’effort intellectuel et moral », en un mot,
leur manque de volonté. Aussi désignée par «l’apathie », cette plaie engendre l’oisiveté
et apporte la répugnance du labeur soutenu. Cependant, en acceptant un «programme de
formation sociale» comme celui de l’ACJC, les jeunes peuvent acquérir une «volonté
droite, volonté ferme, volonté intelligente »21. C’est en effet par un manque d’éducation à
la détermination que les jeunes abandonnent rapidement le travail et tombent dans
l’inaction, tel que le condamne le camarade Desautels en 1926:
Trop vite nous nous reposons sur nos lauriers parce que notre volonté
n’ayant pas été formée assez tôt à la poursuite d’une mission, d’un idéal
pour lequel nous étions taillés, nous avons laissé s’amoindrir la fougue de
22
nos vingt ans
La détermination des jeunes peut aussi chanceler à cause des nouvelles mentalités de
l’époque. Par exemple, l’esprit matérialiste mine énormément la volonté de la jeunesse
masculine.
Le matérialisme est ici entendu dans le sens d’une recherche de jouissance et de
consommatiôn de biens matériels. Dans le même temps, il consiste à se détourner des
préoccupations surnaturelles. De tous les maux ambiants, le matérialisme est bien celui
qui inquiète le plus les autorités, puisqu’il avait déjà dévoyé une trop importante frange
de la jeunesse, en ne lui faisant respirer que «l’amour des plaisirs »23. On suppose
effectivement que pour se sentir de leur âge «fol et gai », trop de jeunes gens se
21 Arthur Robert, prêtre, «La valeur personnelle », La Voix de la Jeunesse Catholique, 20 décembre 1924,
pour celle-ci et précédentes.
22 Adrien Desautels, «La formation de la volonté », La Voix de la Jeunesse Catholique, samedi le 13
février 1926.
23 Roger Duvemay, «Apôtres méconnus », La Voix de la Jeunesse Catholique, samedi le 24juillet 1926.
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retrouvent à la «fête des folies » qui se déroule chaque jour au « pool, au bar, au coin de
la prochaine rue où les filles passent en balançant la jupe ». Cette «fête des folies »,
comme le rapporte l’aumônier du Cercle Duhamel en 1906, comporte tout ce qu’il y a de
pernicieux pour la dignité humaine. C’est néanmoins ce qui semble attirer la classe
juvénile. Elle renferme à cet effet le flirtage, la farce, la baliverne ou course au bonnet, la
danse et la boisson24. À cela, pouvons-nous ajouter « les cinémas, les mauvaise lectures »
et «que sais-je encore, choses qui mènent invariablement à la ruine morale ». Malgré
tous les charmes que présentent ces activités ludiques, faut-il s’y laisser prendre et se
faire «berner par cette grande maxime du monde Il faut que jeunesse se passe »?
Absolument pas. Tous ces jeunes qui ont emprunté la voie de la perdition matérialiste
auraient dû au contraire «se ranger sous la tutelle de l’A.C.J.C. ».25
C’est en effet ce qui ressort le plus du discours acéjiste: les jeunes qui sont encadrés par
le mouvement ne développent pas ces tares ou, à tout le moins, en sont «guéris » une fois
la formation bien entamée. Ceux qui ne sont pas associés peuvent demeurer frivoles ou
de faible volition. «Pour ce qui est des acéjistes, le cas n’est pas le même », croit-on dans
toutes les sphères de l’organisation. Le discours, qui récuse cette conduite peu édifiante,
mise plutôt sur la supériorité morale de ses membres. C’est que les faiblesses de leur
jeunesse sont réprimées chez eux par le fait qu’il s’agit «d’une élite, d’un choix de
jeunes gens qui ne demande rien de plus qu’être formés, instruits et guidés »26 Un des
objectifs poursuivis par l’ACJC était en effet de composer la future élite canadienne-
française.
2.1.2 A LA SOURCE DE L ‘ÉLITE
L’ACJC, en tant qu’école de formation, vise à compléter l’éducation des jeunes hommes
et d’orienter leur identification à des modèles particuliers. Tout en s’exerçant à l’art de la
24 ANQ — O, fonds P 63, 500A — 026 - 04-04-0053-01, Abbé Sylvio Corbeil, Le Spleen vaincu..., p. 1-6,
pour celle-ci et précédente.
2 ASHHY, fonds 006, Cercle Sairit-Romuald de Granby, «Cahier du secrétaire », 9 mars 1927.
26 ASHHY, fonds 006, Solyme Cabana, «Lettre à Pierre Messier, secrétaire de l’Umon régionale de Saint-
Hyacinthe », Granby, 11 décembre 1921, 2 p. manus.
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parole en publique, les acéjistes sont appelés à approfondir leurs habiletés, à acquérir de
nouvelles valeurs et ce, en vue de devenir des chefs compétents pour la société. Que ce
soit dans les cercles collégiaux, universitaires ou paroissiaux, ces «leaders de demain»
doivent être choisis parmi «les jeunes gens les plus éveillés, les mieux doués, les plus
influents sur leurs camarades »27, bref ils doivent émerger d’une élite... «Et qui doit être
un jeune homme d’élite si ce n’est un A.C.Jiste? »28.
Le terme «élite» se rapporte aux «catégories sociales dominantes ou dirigeantes»
auxquelles sont associées «une idée de prestige et de suprématie »29. L’élite peut être
dominante sans être dirigeante (politiquement), en autant qu’elle soit «le véhicule qui
permet à l’âme de la nation de s’exprimer »30. Bien entendu, ce n’est pas la multitude qui
la compose, car «élite veut dire choix ». De ce fait, «si elles n’ont pas la majorité du
nombre elles doivent avoir la valeur de la qualité [...] morale et intellectuelle » .
Selon les dirigeants, la jeunesse, qui acquiert une formation au sein des cercles acéjistes,
devrait donc répondre à ce critère ou à tout le moins y aspirer. Comme nous l’avons noté
précédemment, beaucoup de jeunes camarades ne se sont pas nécessairement rendus à un
haut degré d’instruction. Or, certains prosélytes de l’élitisme «pensent que l’Association
doit se restreindre à la jeunesse des collèges et des universités ». En effet, ils «se
demandent comment les petits jeunes gens de leur paroisse, dont le bagage d’instruction
est assez léger, pourront devenir ces lutteurs, ces influents pour la cause du bien ».
Samuel Bellavance, qui rapporte cette objection en 1914, répond à ses contradicteurs
qu’il ne faut pas douter de la qualité de l’élite acéjiste. Il argue que «la nature même de
l’Association fera s’éloigner les incapables »32. Qui plus est, dans la vision de l’ACJC, il
faut même se méfier de tomber exclusivement dans l’intellectualisme.
27 Edgar Colclough, Un nouveau type d’assocation..., p. 5.
28 ASHHY, fonds 006, Confrère Albert du Cercle Saint-Romuald de Granby, «Garçon d’élite », Procès-
verbaux, 6 avril 1927.
29 Jean-Charles falardeau, «Des élite traditionnelles aux élites nouvelles », Recherches sociographiques,
vol. 7, n 1-2, janvier-août 1966, P. 131.
30 Frédéric Boily, La pensée nationaZiste de Lionel Groulx $illery, Septentrion, cou. «Cahiers des
Amériques », 2003, p. 132.
31 J.-Alfred Morissefte, «Nos Hommages », La Voix de la Jeunesse Catholique, samedi le 11 décembre
1926.
32 Samuel Bellavance, Pour préparer l’avenir..., p. 29 et 44
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Malgré l’approche très élitiste qu’il avait mise de l’avant avec sa Croisade d’adolescents
à Valleyfield, Lionel Groulx soutient aussi cette assertion, alors qu’il s’adresse au
président de l’organisation, Guy Vanier, en 1919:
L’élite, voici dix ans également que vous la formez, non pas seulement
l’élite intellectuelle qui n’est pas toujours une force, mais l’élite ordonnée
qui, à la grandeur de l’esprit, ajoute celle du caractère et veut ajuster son
action aux traditions de la race qu’elle prétend servir.33
On rejette ainsi l’acception classique qui définit l’élite <(au sens passif» ; cette dernière
se confine dans le pédantisme intellectuel et prive autrui des fruits de sa culture34. Au
contraire, les jeunes qui sortent des rangs de l’Association doivent tourner leurs
connaissances et leurs habitudes de vie au service des causes nationales, religieuses et
sociales. Ce qui est salutaire pour une société, considère-t-on dans l’ACJC, c’est de voir
éclore «plusieurs sortes d’élite : l’élite qui parle, l’élite qui écrit et l’élite qui entraîne
En un mot, ce qui semble prédominer dans l’opinion acéjiste, c’est que l’occupation
importe peu pour devenir un fier représentant de l’ACJC. Que les associés soient
cultivateurs, commis de magasin ou étudiants en médecine, l’essentiel est qu’ils refusent
«une vie médiocre» et surtout qu’ils aient assez de convictions pour s’imposer auprès de
leurs confrères.
La formation d’une élite encadrée au sein de la jeunesse correspond au reste à l’espoir
que celle-ci engendrera une véritable régénération sociale. Dans les années 1920, les
acéjistes eux-mêmes se disent conscients de cette mission rédemptrice qui leur est
dévolue, comme en témoigne ce plaidoyer du camarade Charles-E. Roy, étudiant en droit.
À son avis, l’Association se compose «de l’élite de la jeunesse québécoise », celle-là
même qui représente «l’espoir de toute une race »36. Un autre, le camarade Émue
Simard renchérit avec plus de profondeur:
Lionel Grouix, «Lettre-préface », dans Guy Vanier, Notre Jeunesse, Monfréal, Secrétariat de l’A.C.J.C.,
1919, p. 4.
Léon Lortie, «Que faut-il penser de l’élite », La Voix de la Jeunesse catholique, Québec, 13 août 1927.
J.-Alfted Morissette, «L’élite qui parle », La Voix de la Jeunesse Catholique, samedi le 5 mars 1927.
36 Charles-E. Roy, «Le Congrès », La Voix de la Jeunesse Catholique, samedi le 9 mai 1924.
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C’est la jeunesse qui demain sera appelée à diriger ou à former la masse
des citoyens dévoués et fidèles à leurs devoirs. C’est sur elle, pour ainsi
dire, que repose l’avenir. Ainsi que l’arboriculteur cultive, élague et taille
ses arbres, on s’efforce de fonner la jeunesse et de lui donner des idées
justes et saines afin qu’elle produise de bons fruits.37
La vie en tant qu’acéjiste se présente donc, encore une fois, comme un temps de
préparation pour le futur. Dans ce cas-ci, il s’agit de leur futur en tant qu’hommes d’élite.
Dans le but de se conscientiser à la diversité des rôles influents qu’ils peuvent jouer, les
associés doivent miser sur l’aspect «Étude» de la devise tripartite du mouvement.
Comme leur souligne Mgr Rouleau, archevêque de Québec, lors du Jubilé d’Argent en
1929:
Par l’étude sérieuse, la jeunesse développe ses dons d’intelligence, pour sa
perfection personnelle, sans doute, mais aussi pour l’avantage de ses
citoyens. Les connaissances techniques lui assurent la compétence ; elles
donnent l’autorité à sa parole, la sagesse à ses démarches. Précieux
avantage pour la préparation d’un avenir qui réalisera tous les espoirs
conçus pour le bien de la Société.38
Est-ce encore un moyen de minimiser l’activité des jeunes sur la scène publique, de la
confiner à un rang inférieur et insignifiant ? Au contraire. L’oeuvre de leur jeunesse
constitue un puissant gage pour de prochains lendemains, comme leur répond Mgr
Camille Roy: «Il vous semble à vous parfois que vous n’êtes encore que de petites
choses. En vérité, vous êtes de grandes choses, puisque vous êtes des ouvriers, des
préparateurs d’avenir À toutes ces conditions pour faire pleinement partie de l’élite
constituée par l’ACJC, il en est finalement une autre indispensable : rechercher
l’élévation spirituelle. C’est en faisant de Dieu «la fin vivante» et «l’ami présent »40
vers lequel elle puisse constamment renouveler sa force que la jeunesse masculine peut y
parvenir
Émue Simard, «Une école de patriotisme », La Voix de la Jeunesse Catholique, samedi le 13 août 1927.
38 Cardinal Raymond-Marie Rouleau, archevêque de Québec, «Lettre au Secrétaire de l’A.C.J.C. >, Le
Jubilé d’Argent..., p. 9.
Mgi Camille Roy, L’ACf C. dans nos coltèges classiques..., p. 22.
° Albert Pelletier, «L’élite », La Voix de la Jeunesse Catholique, samedi le 19 décembre 1925.
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2.2 QuANE LA JEUNESSE RENCONTRE L’EGLISE CATHOLIQUE
Lefront du jeune homme est le resplendissement de Dieu.
Lacordaire
Pensées choisies
Alors qu’ils sont considérés comme membres d’une élite, les acéjistes sont appelés à
démontrer leur supériorité en ce qui concerne leurs convictions religieuses. Ce
cheminement identitaire vers la précellence spirituelle s’articule principalement autour de
deux axes. Dans un premier temps, ils sont interpellés par les autorités religieuses qui
espèrent trouver en eux des alliés dociles pour contrer certains problèmes qui font des
ravages chez les fidèles. Dans un second temps, les jeunes se dotent de modèles
idenfificatoires concrets. Ils s’inspirent en effet d’autres jeunes hommes catholiques qui
ont placé la piété au centre de leur vie. Du même coup, ils s’expriment eux-mêmes en
faveur d’un catholicisme franc et actif. Par son positiolmement spirituel, la jeunesse
masculine, espère-t-on, pourra partager la fraîcheur de sa piété avec ses coreligionnaires.
2.2.1 MGR L.-A. PÀQUETS’ADRES$E AUX JEUNES DE L ‘ACJC
Éminent théologien canadien-français41, Mgr Louis-Adoiphe Pâquet a marqué l’histoire
par ses déclarations, dont sa célèbre allocution du 23 juin 1902 exposant «La vocation de
la race française en Amérique ». En plus de ses préoccupations clérico-nationalistes, le
théologien s’intéresse également aux oeuvres de jeunesse. À cet égard, il s’adresse à
quelques reprises aux jeunes gens de l’ACJC. Ses conférences sont ensuite distribuées
dans les cercles qui n’y ont pas assisté, de sorte que les propos de Mgr Pâquet ont pu
connaître un certain retentissement dans le milieu acéjiste. Nous nous proposons
d’examiner ici le contenu de trois exposés composés expressément pour les membres de
l’Association entre les années 1917 et 1927. Deux d’entre eux, à savoir L’Oeuvre des
41 Voir Yvan Lamonde, « Un almanach idéologique des années 1900-1929 $ l’oeuvre de Mgr L.-A Pâquet,
théologien nationaliste », Territoires de ta culture québécoise. Sainte-Foy, PUL, 1991, p. 219-233.
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jeunes (1917) et L ‘Église et la Jeunesse (1924), ont été présentés au Cercle Casault de
l’Université Lavai à Québec, tandis que le troisième, intitulé Le culte de la Vérité (1927),
a été prononcé à Montréal. Nous considérons ces trois textes, directement adressés au
public acéjiste, comme le fait d’un porte-parole officiel de l’Église. Le célèbre prélat
offre un exemple des valeurs et des comportements édifiés par l’Église catholique et qui
sont plus facilement diffusables, auprès de la jeunesse masculine, grâce à l’encadrement
de celle-ci. En fait, comme le déclare Mgr Pâquet lui-même, il espère communiquer aux
acéjistes « en peu de mots ce que l’Église pense de la jeunesse ; ce que l’Église fait
pour la jeunesse ; ce que l’Église attend de la jeunesse »42.
Ce que l’Église pense de la jeunesse
D’une façon similaire au reste de la société, l’Église essentialise aussi la classe juvénile
en lui attribuant des traits de caractère ; Mgr Pâquet offre souvent une vision optimiste et
exaltante de la jeunesse. Par exemple, il soutient que les autorités religieuses voient, elles
aussi, dans le coeur des jeunes, l’empreinte indélébile de l’enthousiasme et de la
générosité. Comme il le déclare, la «jeunesse, pour l’Église, c’est l’âge de la beauté
sereine, des énergies neuves, des cultures profondes, des espoirs enthousiastes, des
résolutions généreuses ». On perçoit également cet âge de la vie comme un moment
inaltéré où s’emmagasinent les «énergies latentes » et où se fertilisent les «terres neuves,
avec toute leur sève et toute leur richesse ». S’il en est ainsi, c’est que l’âme du jeune
homme n’a toujours pas été maculée par le malsain et qu’elle «porte toute fraîche, en
elle, l’image de son Créateur Bref, la jeunesse devrait être ce qui se rapproche le plus
de la Création originelle.
Selon Pâquet, l’Église estime aussi que les jeunes laïcs sont porteurs de la régénération
du catholicisme. On admet donc qu’il est bienfaisant de voir se former autant des
chrétiens séculiers que des aspirants à la prêtrise. Les premiers vont agir à titre de renforts
aux seconds qui ont joint les rangs du sacerdoce ; le théologien formule ainsi l’idée que
42 Mgr L-A. Pâquet, L ‘Église et ta jeunesse..., p. 5.
Ibid. p. 6-7, pour celle-ci et prédédentes.
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c’est «l’autre jeunesse, celle qui grandit dans les facultés soeurs, [et] qui est l’orgueil
d’aujourd’hui, qui sera la force de demain ». De ce fait, en épousant différentes carrières
qui les conduiront à s’impliquer dans des sphères diversifiées de la collectivité, tant
politiques, commerciales, juridiques ou culturelles, les membres de l’élite catholique
seront les catalyseurs prépondérants de l’effort «ayant pour but de transmettre la vie
divine dans toutes les parties et dans toutes les artères de l’organisme social Peu
importe leur position sociale, les acéjistes doivent instiller à leur entourage ce goût pour
une piété franche et rajeunie.
Ce que l’Église fait pour la jeunesse
Par des formulations parfois détournées, on constate que ce que l’Église fait de mieux et
de plus important pour la jeunesse, c’est de l’encadrer. En réalité, sous le couvert d’une
magnanimité innocente, le clergé profite de sa mainmise sur le système scolaire pour
tenter de façonner l’identité de la jeunesse à sa guise. Le programme éducatif est soumis
à la tutelle cléricale à tous les niveaux d’instruction. Il semble toutefois que c’est à l’étape
du collège et de l’université que le processus d’aiguillage identitaire se précise davantage.
À ce sujet, Mgr Pâquet affirme sans détour aux acéjistes de l’Université Lavai: «la
pensée de l’Église sur vos travaux de l’heure présente, elle vous est très clairement
marquée par les règles officielles qui vous dictent les cours et les examens à passer
On apprend donc, en grande partie, ce que l’Église veut bien nous laisser apprendre. Cet
apprentissage dorme aussi lieu à l’édification de modèles ou de valeurs qui correspondent
souvent plus avec les aspirations du clergé, la piété profonde et assidue par exemple,
qu’avec celles des jeunes gens.
Qui plus est, si les jeunes sont soumis au contrôle clérical durant les heures de classe, les
autorités catholiques se réjouissent de pouvoir encore les encadrer durant leur temps de
loisir. À cet effet, le prélat souligne l’engagement sérieux de l’Église dans les patronages,
Mgr L-A. Pâquet, L ‘Oeuvre des jeunes..., p. 5 et 11.
Mgr L.-A. Pâquet, L’Oeuvre des jeunes..., p. 18.
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ce qui témoignerait supposément de son « immense sympathie »46 à l’égard de la
jeunesse. Dans le même sens, le théologien déclare que le programme de l’ACJC ne peut
que produire des fruits, car l’Association s’est mise «sous la direction immédiate du
clergé qui veille à son succès. On comprend, en fait, que les autorités religieuses
s’emploient, au sein de ces oeuvres, à former «de jeunes natures bien dressées ». Et si
«l’Église sait de quel rendement merveilleux ces âmes, bien soignées et bien cultivées,
sont capables », c’est qu’elle mise sur ces âmes pour trouver en elles des alliés
obéissants.
Ce que l’Église attend de la jeunesse
Selon L.-A. Pâquet, les autorités catholiques tentent non seulement d’encadrer la classe
juvénile, mais elles espèrent également la mobiliser. Avec les changements de mentalité
qui s’opèrent partout en Occident, l’Église requiert la coopération de ses jeunes brebis
pour faire face aux réalités émergeantes. «De nouveaux besoins imposent de nouveaux
devoirs », déclare Mgr Pâquet, «l’assaut contre les croyances et les institutions
religieuses redouble de violence ». C’est pourquoi, devant ce constat menaçant, les
membres du clergé «se tournent de nos jours vers la jeunesse catholique, et attendent
d’elle et de ses groupements l’aide la plus précieuse » Que ce soit le libéralisme, le
socialisme, la franc-maçonnerie ou toutes les activités jugées pernicieuses, les agents
détracteurs du catholicisme fourmillent trop près des ouailles et risquent de les détourner
de leur foi. Les fidèles acéjistes se voient alors assigner des devoirs spéciaux à remplir et
ils profitent d’un argument de taille, la fraîcheur de leur jeune âge, pour convaincre leurs
coreligionnaires de les suivre dans cette voie.
Tout d’abord, le porte-parole ecclésiastique affirme que «le devoir non moins impérieux
de l’enfance et de la jeunesse [est] de collaborer dès maintenant à l’oeuvre de progrès
moral» décidée par l’Église. Pour ce faire, les jeunes, tout particulièrement les acéjistes,
Mgr L.-A. Pâquet, L ‘Église et la jeunesse..., p. 22.
Mgr L.-A. Pâquet, L ‘Oeuvre des jeunes..., p. 36.
48 Ibid., p. 6.
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doivent développer une pratique religieuse rigoureuse et assidue. Ils ont donc l’obligation
de se placer «sous la loi des nécessaires disciplines », qui se traduisent «par la prière, la
docilité, la confiance et par l’effort quotidien tendu vers le but ». Comme l’énonce le
théologien, «la prière, l’observance des règles, et le banquet eucharistique constituent
les trois conditions inaliénables de cet engagement. Les jeunes gens ont donc besoin,
quotidiennement, de s’imprégner de riches convictions et de consolider leur piété. Tel
qu’il est souligné, les termes employés dénotent un état proche de la soumission et de
l’obéissance, état que la juvénilité, considère-t-on, permet plus aisément. Le but, en
accomplissant ces devoirs pieux, est de préparer le plus tôt possible les jeunes laïcs à se
montrer «chrétiens d’abord et catholiques avant tout »50. Mgr Pâquet leur conseille
d’ailleurs «[qu’il] faut s’habituer de bonne heure à ne pas vivre seulement pour soi, mais
encore pour autrui ». Ce travail de tous les jours est sensé les éveiller plus précocement
aux vertus «de justice et d’équité, de charité et de bienveillance »51 qui gouvernent
l’existence d’un vrai croyant. Une fois ces impératifs bien intégrés, cette pratique
spirituelle ferme et convaincue, la jeunesse peut songer à accomplir son plus important
devoir: défendre la Vérité.
D’après le discours de Mgr Louis-Adolphe Pâquet, l’Église accorde une importance
spéciale à ce devoir dont la jeunesse particulièrement est dépositaire. Laissons Mgr
Pâquet définir cette obligation spéciale:
Rechercher de toutes ses forces ce qui est conforme aux règles du vrai
s’y rattacher quand on le possède, de toutes les fibres de son âme ; et
remonter par lui jusqu’au Principe de tout bien ; tels sont, croyons-nous,
les traits essentiels qui caractérisent ce que nous appelons le culte de la
vérité52.
Les membres de 1’ACJC, interpellés à ce propos, sont donc conviés à développer «le
souci de la vérité» par l’entremise des «études que [leur] titre d’élèves [leur] impose ».
La façon dont ils étudient doit être orientée non pas vers l’érudition raffinée, mais vers la
compréhension profonde des doctrines, pour être armés peu importe les situations. À cet
Mgr L-A. Pâquet, L’Église et la jeunesse..., p. 12-13 et 31.
50 Mgr L-A. Pâquet, L ‘Oeuvre des jeunes..., p. 35.
51 Mgr L-A. Pâquet, L ‘Eglise et ta jeunesse..., p. 35.
52 Mgr L-A. Pâquet, Le culte de la Vérité, Montréal, $ecrétariat Général de I’ACJC, 1927, P. 4.
$1
effet, le théologien leur recommande: «Soyez dans votre milieu non des dilettantes ou
de simples virtuoses, mais des zélateurs du vrai Puis, lorsque la connaissance
approfondie des dogmes est acquise, la jeunesse ne doit plus se laisser embobiner par les
balivernes anti-religieuses. La critique des jeunes, aiguisée, est prête et disposée à
répondre aux faussetés. «Ego sum veritas », aurait dit le Tout-Puissant à saint Paul ; tout
ce qui est vrai est Dieu. Et le «culte de la vérité », aux dires de Mgr Pâquet, «de toute la
vérité, se confond avec l’amour de Dieu ». L’obligation de défendre la vérité ne s’avère
autre chose, en somme, que l’obligation d’être, purement et simplement, un catholique
authentique.
Au bout du compte, derrière ces attentes, derrière ce contrôle exercé, le clergé exprime
son espoir de voir la jeunesse réfuter les attaques anti-catholiques, mener une vie pieuse
exemplaire et croire, absolument, en Dieu ; c’est ce que l’on croit déceler, à tout le moins,
dans les conférences de son thuriféraire. Bien des prescriptions sont leurs sont faites, bien
des habitudes leur sont recommandées. En tentant d’orienter les jeunes vers une
spiritualité docile et régulière, eux qui sont reconnus comme enthousiastes et prémunis
de la corruption de l’âme, on projette en eux l’espoir qu’ils serviront d’exemples aux
brebis égarées. Reste toutefois à savoir comment la jeunesse acéjiste, elle-même, entend
vivre sa foi.
2.2.2 LA VIE CATHOLIQUE D ‘UN JEUNE AUÉJISTE
Il est impératif de souligner ici que, lorsque l’on analyse le discours acéjiste associant
jeunesse et religion, on constate que les propos s’adressent majoritairement aux membres
«biologiquement» jeunes, plutôt qu’aux (<jeunes» d’esprit. Bien souvent, les
occurrences qui allient textuellement les jeunes et le catholicisme se présentent sous le
format de règles comportementales aux collégiens et aux universitaires. Cependant,
lorsque l’on aborde les faiblesses ou les défauts, on change de créneau pour accuser la
jeunesse de coeur et d’esprit en général. Issues principalement des propos tenus par les
Mgr 1.-A. Pâquet, L’Oeuvre des jeunes..., p. 1$-21.
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membres de l’Association, les observations qui suivent exposent diverses composantes de
la personnalité spirituelle des acéjistes. Cette dernière prise quelques figures
identificatoires, applaudit et parfois dévalorise certains traits de son tempérament.
S ‘inspirer de Montatembert et d ‘Ozanam
«Montalembertisons les jeunes », c’est que lance Lionel Grouix à son ami Émue
Chartier, en 1902. Ce néologisme traduit l’aspiration de l’éducateur de Valleyfield de
proposer à la jeunesse une figure concrète et un modèle à suivre dans son cheminement
spirituel. Et il faut bien le reconnaître, Charles de Montalembert est bel et bien devenu,
pour un temps, «le modèle de la jeunesse contemporaine On ne saurait toutefois
imputer le succès de ce catholique français à la seule exaltation groulxiste. Comme l’a
exposé Pierre Savard, l’oeuvre de Montalembert est largement diffusée et connue au
Canada français, et ce durant près de cent ans (1830 — 1930)56. Cependant, il faut
admettre, comme Phyllis M. Senese, que Groulx est un véritable «disciple de
Montalembert ». Il retrouve en lui «le type idéal du jeune homme sincèrement
catholique et fait la promotion de son expérience spirituelle.
On pourrait néanmoins questionner l’attachement des acéjistes à ce personnage français
controversé il a été l’opposant de l’ultramontain Louis Veuillot (très apprécié chez
l’élite cléricale canadienne-française) et a endossé «l’hérésie» du catholicisme libéral.
Malgré tout, dans les rangs de l’ACJC, le culte de Montalembert s’est développé loin des
reproches associés à ses positions dogmatiques ou politiques. Ce qui a été mis de l’avant,
c’est qu’un jeune homme, laïc, dans les tout débuts de la vingtaine, a fait une profession
publique de sa foi, a écrit dans les journaux et milité ouvertement en faveur du
Lionel Grouix, lettre à Émue Chartier reproduite pour Erle G. Bartleft, Correspondance..., tome 1,
5août 1902, n° 209.
‘ Hector Laferté, «Lajeunesse et le travail », Le Semeur, vol. 2, n° 6, février 1906, p. 141.
Pierre Savard, «Montalembert au Canada français. Un aspect des relations culturelles des deux mondes
(1830— 1930) », Canadian Literature, n° 83, 1979, p. 32-49.
Phyllis M. Senese, «Lionel Groulx, disciple de Montalembert », Revue de l’Université d’Ottawa, vol.
57, n° 3, 1987, p. 107-113.
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catholicisme en France. Mgr L.-A. Pâquet souligne l’exemplarité de cette attitude auprès
des acéjistes en leur relatant que «dans la jeunesse du comte de Montalembert », ce
dernier « révéla et mit en action les trésors de foi ardente, dc courage religieux et de vertu
sociale, accumulés précocement dans son âme »58. Ce que l’on retient de lui, ce sont donc
le dévouement naturel à une cause, le zèle puisé dans son «enthousiasme juvénile» et la
promotion d’une pratique active de la religion.
À cet effet, on lui reconnaît des similitudes avec Frédéric Ozanam, son contemporain, qui
s’est mis lui aussi au service d’un idéal durant sa jeunesse. Comme le rappelle Jean
Claude Caron, Ozanam aime à agir, que ce soit auprès de ses amis qui s’éloignent «des
fondements de la morale chrétienne» ou auprès des plus démunis59. Il a ainsi développé
une oeuvre d’envergure, la Société Saint-Vincent-de-Paul. Bien que ce soit d’une façon
moins marquée que Montalembert, ce français a également constitué un modèle pour la
jeunesse acéjiste. En 1914, le président de Ï’ACJC, Georges-H. Baril, se remémore les
débuts de l’Association et affinne en ce sens: «Il y a dix ans, Ozanam eut au Canada des
imitateurs ». ii invite également les membres à toujours «imiter l’exemple» de ces
«laïques éminents », à la tête desquels il place Frédéric Ozanam60. Au sein du
mouvement, on considère ce dernier comme l’archétype du catholique qui s’est doté dès
sa jeunesse d’une «foi solide, raisonnée, vécue », d’une «foi pratique, exigeante,
fidèlement obéie », développant «la fréquentation assidue des sacrements et l’effort
constant sur soi-même »61 Voilà toutes des qualités que l’on cherche à inculquer aux
associés. Finalement, pour confirmer l’importance de ces figures dans les cellules locales,
mentionnons qu’à Saint-Hyacinthe on voit se former le Cercle Montalembert, tandis qu’à
Trois-Rivières, le Cercle Ozanam évolue durant plusieurs années.
58 Mgr L.-A. Pâquet, L ‘Église et la jeunesse..
..,
p. 37-38.
Jean-Claude Caron, «Frédéric Ozanam, étudiant catholique (1831
— 1836) », Revue d’Histoire de
l’Église de France, vol. 85, n° 214, 1999, P. 46. Tout le numéro de la revue est consacré à « Ozanam,
intellectuel catholique ».
60 Georges-Hermyle Baril, «L’Eglise et la question sociale », Le devoir social au Canadafrançais..., p. 78
et 89.
61 E.-E.-M. GoUin, « Ame d’apôtre. Frédéric Ozanam, 1813 — 1853 », Le Semeur, vol. 10, décembre 1914,
o 3 49•
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Une pratique spirituelle exemplaire
À l’instar de leurs figures emblématiques, les acéjistes doivent faire preuve d’une piété
sincère et solide. On voit alors émerger un discours beaucoup plus normatif, qui incite
les jeunes à adopter des comportements spirituels spécifiques. À cet effet, beaucoup de
jeunes membres (dans les collèges surtout) doivent déjà faire partie d’une confrérie
pieuse pour pouvoir accéder au statut d’acéjiste. On recrute plus spécifiquement les
aspirants parmi les zélateurs de la Ligue du Sacré-Coeur. Puis, leur appartenance à un
groupe de l’ACJC les encourage fortement à assister au «banquet eucharistique ». La
communion fréquente apparaît en effet comme une condition nécessaire à l’accession à
une piété supérieure. En vivant pleinement ces expériences, la jeunesse acéjiste doit ainsi
devenir le héraut de la religion et vivre avec fierté son engagement catholique. À ce titre,
les membres s’arrogent des tâches qu’ils doivent remplir pour témoigner de la profondeur
de leurs croyances.
Le premier devoir de cette jeune élite spirituelle, «c’est celui de donner l’exemple de la
religion ouvertement pratiquée ». Pour ce faire, les jeunes membres doivent se montrer
«véritablement chrétiens » et réprimer la peur d’afficher leurs convictions religieuses62.
Ils sont appelés à devenir un modèle dont l’hégémonie vertueuse va entraîner les masses
à leur suite. En 1927, le camarade René Paré, du Comité régional québécois, exprime de
façon fort éloquente quelle doit être la ligne de conduite d’un associé
Va donc, jeune acéjiste, affirme ta croyance à qui veut l’entendre, ne
rougis, jamais, ô jamais de celui qui t’a créé: il ne rougira pas devant son
père, lui. Donne l’exemple de ta foi par ta bonne conduite et tes vertus.
Crois. [...] Oh, oui! leune homme, crois! Et tu verras, combien il fait bon
de se sentir petit, lorsqu’on est ver de terre. Sois humble pour croire, mais
sois orgueilleux dans ta foi63.
L’acéjiste doit donc mettre de l’avant une spiritualité non seulement franche, mais
exemplaire. Pour y parvenir, on soutient également que le jeune catholique doit rejeter
certains travers qui s’acquièrent si facilement à cet âge.
62 J.-Alfred Morissette, «L’élite qui entraîne », La Voix de la Jeunesse Catholique, samedi le 4juin 1927.
63 René Paré, «Crois », La Voix de la Jeunesse Catholique, samedi le 4juin 1927.
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Des faiblesses bien pies ou bien pis?
La peur et le manque de volonté, évoqués comme caractéristiques des jeunes,
s’esquissent également sous les traits d’un péché véniel : il s’agit du respect humain. Le
titre d’un article du camarade Jean Laviolette, paru en 1924, est à ce sujet fort évocateur:
«Le respect humain — Défaut dominant de la jeunesse ». La commission de cette faute
fait écho à une parole du Christ: «Celui qui aura affirmé publiquement ne pas me
connaître, j ‘affirmerai moi aussi devant mon Père qui est dans les cieux que je ne le
64
connais pas»
Le respect humain se définit comme «la peur de confesser Dieu devant les hommes » ou
la «peur de s’affirmer catholique »65. Selon le Dictionnaire de théologie catholique, le
péché du respect humain est commis lorsqu’un catholique «tient compte de la mentalité
de ceux qui l’entoure et y conforme son attitude personnelle, de façon à éviter le qu’en
dira-t-on, les railleries, les moqueries et les critiques de toutes sortes ». Il fait ainsi preuve
de complaisance en adoptant les mêmes comportements que ses pairs, même si cela va à
l’encontre de ses convictions catholiques. C’est alors qu’il va négliger l’assistance à la
messe, à la communion ou aux autres cérémonies, qu’il va tenir des propos anti-religieux
ou blasphématoires66.
Charles-Édouard Lavergne, en 1908, condamne cette crainte «puérile» et «sotte» si
répandue chez les jeunes qui mène au respect humain. C’est la peur de déplaire qui fait
qu’un collégien «dérobe soigneusement sa sagesse honteuse d’elle-même au sourire
moqueur d’un camarade» ou que «l’étudiant, pas du tout impie, a peur de ne le paraître
64 Matthieu, 10, 33.
65 Jean Laviolette, «Le respect humain — Défaut dominant de la jeunesse », La Voix de ta Jeunesse
Catholique, Vol. XI, n° 47, 1924.
66 N. lung, «Respect humain », Dictionnaire de théologie catholique, tome 13, Paris, Librairie Le Touzey
et Ané, 1937, p. 246 1-2466, pour celle-ci et précédentes.
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pas, et affecte de lire les livres les plus scabreux »67. Toujours selon le même camarade
Jean Laviolette, en 1924, ce défaut prédomine chez la jeunesse par le fait «qu’à cet âge
la force de la conviction ou la force de la volonté nous manque »68. Il avance que si le
jeune homme employait son ressort volitif à la lecture de l’Évangile, il serait «en mesure
de raisonner sa foi et de répondre aux nombreuses objections qu’on entend» contre la
religion. Par sa fenneté, il n’aurait pas besoin de souscrire hypocritement aux opinions
des autres et n’aurait pas honte d’appartenir à la famille catholique.
Pour contrer l’inclinaison juvénile vers le respect humain, l’ACJC propose, con-m-le nous
l’avons vu, une voie spirituelle alternative et édifiante pour ceux qui ont le courage de la
choisir. Le but à atteindre, conclut l’aumônier général Edgar Colclough en 1918, «était
de former une classe de catholiques éclairés et convaincus, de jeunes gens sachant
pourquoi ils sont catholiques et fiers de l’être »69 Le chemin à emprunter, c’est celui de
la pratique exemplaire et active de leur religion. Les acéjistes peuvent y arriver par
l’eucharistie, l’étude des doctrines et l’honnêteté constante. Encore une fois, nous
pouvons conclure que l’Association s’offre comme solution aux jeunes qui recherchent
une mystique ou une vie chrétienne sincère. Plus encore, elle veille à l’éveiller chez ceux
qui avaient une spiritualité tiède. En s’identifiant à des figures concrètes et en adoptant
certaines attitudes, les acéjistes sont confortés dans leur cheminement commun vers une
vie catholique qui les distinguent des autres jeunes qui les entourent.
Le message d’ensemble de l’ACJC étant orienté vers la foi et le patriotisme, les membres
de l’organisation ne peuvent déroger à ce double canon: s’ils doivent faire preuve d’une
conviction spirituelle exemplaire, ils sont également appelés à porter l’oriflamme du
nationalisme canadien-français. Le discours patriotique était donc teinté lui aussi de
couleurs juvéniles.
67 Charles-Édouard Lavergne, « Quelle doit être la piété d’un membre de l’Association? », Le Congrès de
la Jeunesse à Québec..., p. 85.
68 Jean Laviolette, « Le respect humain ...
69 Edgar Colclough, Un nouveau type d’association..., p. 4.
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2.3 LA JEUNESSE, UN TERREAU FERTILE POUR LE NATIONALISME
Le patriotisme des jeunes ne diffère point du pafriotisme
des autres par le fond des choses. Il se fonde, lui aussi,
sur / ‘amour du pays et lafidélité aux morts.
Lionel Grouix
ACJC. .Juhilé d’Arrent. 1904—1929
Un mot tout d’abord pour se remettre en mémoire la nature des idées nationalistes de
l’ACIC. Il serait impensable, à notre avis, de qualifier d’une façon absolue le
nationalisme acéjiste. Ayant traversé les décennies 1900
— 1930, l’Association est
tributaire de différentes mouvances (animées par Bourassa, Laflèche, Grouix, etc.) qui
ont eu des répercussions plus ou moins importantes dans ses rangs. Les associés partagent
effectivement des opinions très variées au niveau de la question nationale. Cependant, on
peut affirmer que l’ACJC, à l’instar de nombre de ses contemporains, a principalement
recherché la préservation «d’une identité culturelle spécifique, francophone, catholique
et agraire »70, éléments qui s’amalgament sous le vocable de la survivance. Les membres
de l’Association ont beau s’interroger sur la «question ouvrière »71 ou sur Le problème
industriel au Canada français72, il n’en demeure pas moins que les thèmes de la
survivance, axés sur le triumvirat langue, foi, tradition, a constitué le dénominateur le
plus commun de leur pensée nationaliste. Malgré les dissensions existantes à ce sujet,
certains propos demeurent plus représentatifs de la pensée générale de l’ACJC. Les
premiers textes acéjistes résument adéquatement la ligne collective proposée. À ce titre,
laissons la parole à Joseph Versailles, premier président, qui prononce ce discours lors du
congrès de fondation de 1904
L’élément fondamental de notre patriotisme, c’est l’amour de la race
canadienne-française et de la mission spéciale que la Providence lui
destine ; c’est aussi l’amour du sol qui lui est échu, avec ses ressources
suffisantes à la formation d’une grande nation. [...] Nous voulons
conserver pour la patrie de nos ancêtres l’affection qui est traditionnelle
° Raphaél Canet, Nationalismes et société au Québec, Outremont, Athéna Éditions, 2003, p. 162.
71 L’étude des conditions de vie des ouvriers est inscrite au programme dans les Statuts généraux.
72 Thème abordé lors du congrès tenu à Huil, en 1921.
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ici ; nous voulons garder à la couronne bntannique la loyauté qui lui est
due en justice ; mais nous ne reconnaissons pas d’autre patrie que la
nôtre73.
On retrouve, à grands traits, les aspects patriotiques privilégiés par les acéjistes, à savoir
le catholicisme comme fait national, le respect des autorités établies, l’attachement à la
terre et aux traditions canadiermes-francaises.
Ceci dit, comme l’idée jeunesse constitue un aspect primordial de l’oeuvre acéjiste, il se
développe en ce sens un discours sous-jacent. Lorsque l’on traite de la jeunesse, les
messages laissent supposer que cet âge implique des attitudes patriotiques spécifiques. À
cet effet, les sources révèlent que la connaissance de l’histoire est hautement valorisée
chez les jeunes. De plus, dans le discours patriotique rattaché à la juvénilité, un modèle
émerge bientôt: il s’agit de Dollard des Ormeaux. Comme nous l’examinerons au
prochain chapitre, les hommes, que les acéjistes se préparent à devenir, sont appelés à
vivre de façon active leur amour de la Patrie. Au contraire, lorsque la jeunesse est placée
au centre des intérêts, on insiste davantage sur l’émotion, l’apprentissage et la
commémoration.
2.3.1AuNOMDUPAssE, DUfILSETDELA NATION
«Les jeunes ont pris place dans la vie de la nation. [...] Le fait ne semble pas particulier
à notre pays. C’est peut-être la caractéristique d’une époque C’est ce qu’écrivait Guy
Vanier, vice-président de l’ACJC, en 1919. Plus qu’un simple constat sur la jeunesse
canadienne-française, il s’agit de sa reconnaissance comme un groupe étant socialement
considéré et pouvant exercer un impact sur la vie nationale. Tel que le soutient Jean-
Marie fecteau, la question nationale s’avère d’une importance capitale en ce a trait à
l’existence de la jeunesse comme catégorie sociale. Selon lui, la mobilisation patriotique
exprime «la condition de possibilité et le cadre limitatif de la jeunesse comme
Joseph Versailles, «Discours du Président », rapport du premier congrès, Le Semeur, vol. i, nos 1-2,
1904, p. 10.
Guy Vanier. Notre Jeunesse, Montréal, Secrétariat de l’A.C.J.C., 1919, p. 5.
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mouvement historique ». Même si nous croyons que la jeunesse a constitué un
personnage social engagé et interpellé à d’autres niveaux, force est d’admettre que les
jeunes du Québec ont su épisodiquement s’imposer par leurs positionnements
nationalistes. D’ailleurs, un jeune secrétaire du Cercle Girouard de Saint-Hyacinthe
s’était exercé, en 1909, à définir le sens exact de tous les termes composant le nom de
l’Association. Aux mots «Jeunesse canadienne-française », il propose:
il ne faut pas croire qu’on entend par là une jeunesse canadienne-française
de nationalité seulement, mais plutôt une jeunesse qui vit pour la patrie
canadienne-française, qui s’y intéresse, qui se dépensa pour elle, ou du
moins qui aspire à le faire76.
Avant de clamer haut et fort leurs revendications, les acéjistes doivent approfondir leurs
connaissances nationales. L’ACJC, qui reste tout d’abord une école de préparation, tente
de répondre à cette nécessité. De ce fait, on y va de recommandations pour les membres
qui poursuivent toujours leur formation en vue de devenir de véritables patriotes.
Durant cette phase préparatoire, les associés sont encore une fois invités à exploiter les
qualités naturelles de leur jeunesse pour les mettre au service de la Patrie. Aumôniers et
acéjistes perçoivent toujours l’enthousiasme et la générosité comme étant garantes de
réussites. En mettant à profit cet état d’esprit vivifiant, on soutient que les jeunes vont
parvenir à animer la flamme patriotique de la population et à rassembler les masses lors
de campagnes importantes. En un mot, ils sont les seuls à pouvoir rajeunir le rapport à la
Patrie. C’est ce que croit, par exemple, le camarade Dionne qui écrit: «la jeunesse, par
suite de son irrésistible attrait, parvient facilement à conquérir la faveur des plus vieux. Et
loin de la critiquer, on la louangera, on admirera son enthousiasme et sa belle ardeur, on
marchera fièrement à sa suite
Conserver sa ferveur et son dévouement au sein des causes nationales, cela équivaut du
même coup à préserver la jeunesse de son esprit contre un vieillissement prématuré. À ce
Ibid., p. 322.
76 ASSH, fonds AFG 2 — 14, Eugène Poirier, secrétaire du Cercle Girouard du Séminaire de Saint-
Hyacinthe, «Troisième réunion du cercLe », 17janvier 1909.
Jean-Paul Dionne, «La souscription en faveur de la minorité ontarienne », La Voix de ta Jeunesse
Catholique, n° 54, 1924.
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sujet, l’abbé Vandry déclare: «n’allez pas paralyser en vos âmes généreuses les énergies
enthousiastes de vos vingt ans. Mettez dans votre patriotisme beaucoup d’idéal : mettez-y
même un peu d’audace. Ayez de la vie, de la générosité, de la vaillance. Gardez donc les
vertus de votre âge: restez jeunes, ne vieillissez pas trop vite ». Vieillir trop vite, c’est
éviter d’afficher ses couleurs «sous le fallacieux prétexte de [se] garder du
chauvinisme »78. C’est également donner raison à «des ambitions purement
personnelles» et se cantonner «dans un patriotisme qui se limitera [au] foyer ou [au]
salon La jeunesse doit donc maintenir une attitude désintéressée dans son rapport à la
Nation pour être bénéfique tant à ses compatriotes qu’à la préservation de ses caractères.
Outre ces conseils plutôt émotifs, les acéjistes se voient également assigner une autre
tâche patriotique adaptée à leur âge : la connaissance de leur histoire nationale.
Les élèves et leur maître, te Passé
«Pour être fiers, les jeunes n’ont besoin que de savoir qui ils sont >, affirmait Lionel
Groulx en 1929. C’est pourquoi l’éducation patriotique est souhaitable le plus tôt possible
auprès de la jeunesse masculine. Or, avant la fondation de l’ACJC, cette éducation
s’avère très parcellaire. Les activités parascolaires offertes visent davantage l’érudition
classique ou la dévotion religieuse que la conscientisation nationale ; les regroupements
nationalistes, quant à eux déjà peu nombreux, s’adressent majoritairement aux hommes
d’âge mûr. Malgré tout, les jeunes gens ne représentent pas moins une terre fertile prête à
accueillir le grain du patriotisme. Dans sa mission formatrice, l’Association a voulu jouer
le rôle de «semeur» auprès de la jeunesse.
Comme nous l’avons déjà observé, l’organisation est soutenue localement par les
membres du clergé. Ces aumôniers et éducateurs effectuent, dans leur sphère d’influence,
la promotion de ce qu’ils considèrent comme le « patriotisme véritable ». Les «maîtres»
L’abbé Vandry, «À la jeunesse », La Voix de ta Jeunesse Catholique, Vol. XI, n° 47, 1924, pour celle-ci
et précédente.
Mgr Camille Roy, L ‘A.C.iC. dans nos collèges classiques..., p. 25.
80 Lionel Grouix, «Le patriotisme des jeunes », Jubilé d’Argent..., 1929, P. 22.
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favorisent donc l’apprentissage «de l’amour de notre passé, du culte de nos gloires, de la
ferveur pour notre histoire, de l’étude de notre langue et de ses droits, de l’attachement à
nos traditions basées sur la foi, la race et le sol »81.Tournée vers le jadis, vers l’autrefois,
cette conception du nationalisme canadien-français puise sa source dans sa «glorieuse»
histoire. Tel que le soulève Raphaêl Canet, cette vision magnifiante du passé débute avec
la publication de l’Histoire du Canada de F.-X. Gameau, qui survient après l’échec des
Rébellions et l’Acte d’Union (1838-1840). Par ses écrits, Gameau «glorifie la race
canadienne-française, » en insistant sur son «particularisme culturel ». Du même coup, il
«lui rend son honneur malgré la défaite, en mythifiant son passé »$2
Au sein de l’ACJC, la connaissance de l’histoire nationale a toujours été valorisée. De ce
fait, dans le «Programme d’études proposé aux groupes de l’Association », la question
nationale se place tout de suite après les préoccupations religieuses. Au premier chef, on
affirme que la nation doit être «étudiée à la lumière des enseignements de notre
histoire Au niveau des cercles, ce rendez-vous avec le souvenir est hautement
respecté. Un membre maskoutain note d’ailleurs en 1909 que chez les acéjistes, «la
croyance en la beauté et en la richesse du Canada-Français [sic] par l’étude approfondie
de notre histoire et de notre littérature passe à l’état de conviction ». C’est pourquoi, pour
être en mesure d’apporter une contribution précoce, les camarades doivent avoir dc la
Patrie «non seulement des notions, mais une connaissance parfaite ». Le moyen le plus
efficace est «d’étudier son histoire époque par époque [et de] posséder à fond les
questions nationales
Certains cercles nous ont laissé le rapport de leurs activités. Dans ces quelques
documents, on remarque que les discussions historiques se retrouvent fréquemment dans
la partie «Étude» du rapport. À titre d’exemple, le Cercle Duhamel, pour les années
1905-1907, s’intéresse à «l’histoire du Canada sous l’Union », aux «héroïnes de la
81 Mgr L-A. Pâquet, L ‘Église et ta jeunesse..., p. 33-34.
$2 Rapha1 Canet, Nationalismes et société p. 162-163.
ACJC, «Programme d’études proposé aux groupes de l’Association », Statuts généraux..., 1904, p. 26.
ASSH, fonds AFG 2 — 14, Eugène Poirier, secrétaire du Cercle Girouard du Séminaire de Saint-
Hyacinthe, «Troisième réunion du cercle », 17janvier 1909, pour celle-ci et précédentes.
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Nouvelle-France» et à «nos grands hommes d’État Canadiens ». En 1920-192 1, le
Cercle Reboul, de son côté, se préoccupent encore du passé, en examinant les
conséquence du Traité de 1763, de l’Acte de Québec et en se remémorant les «faits
d’armes de Montcalm »86 Ainsi, entre l’intérêt porté à la franc-maçormerie et à
l’apologétique, il y a toujours place pour <d’histoire de notre beau pays »87.
Au chapitre des études, donc, «il convient de décerner une mention d’honneur à
l’histoire du Canada ». Comme le rappelle le vice-président Guy Vanier en 1919, les
«jeunes ont eu la curiosité de boire à [cette] source merveilleuse, et ils y ont puisé une
vertu vivifiante qui illumine l’esprit et renouvelle les volontés »88. Cette «vertu
vivifiante> et ces renouvellements des volontés proviennent des exemples qui inspirent
et suscitent l’émulation des jeunes. Loin d’en être gênés, ils doivent au contraire en être
orgueilleux, car «l’histoire du Canada [...] est la plus belle, la plus inspiratrice de fierté,
de dévouement et de ténacité qui soit »89. Ce sont principalement ces trois sentiments
patriotiques que la classe juvénile est amenée à développer, par l’entremise de l’étude et
de l’action acéjiste. En effet, comme le propose Laurier Renaud, «l’histoire [au sein de
I’ACJCJ est exploitée non pour elle-même, mais pour promouvoir le nationalisme. Elle
doit constituer une série d’exemple à imiter »90.
À ce sujet, Gustave Monette, futur sénateur, prononce en 190$ un très long discours lors
du congrès général de tenu à Québec. Alors membre du Cercle Routhier de Sainte
Thérèse, le camarade Monette introduit de façon fort éloquente le rapport que doit
entretenir la jeunesse avec l’histoire nationale
Qu’il me soit permis, en ces jours historiques, de remonter avec vous, aux
âges glorieux de notre histoire et d’y chercher cette leçon de l’exemple qui
doive déterminer notre jeunesse à se dévouer pour les grandes causes.
Aussi bien, n’aurai-je qu’à rappeler au souvenir ces héros qui furent nos
85 ANQ-O, fonds, P63, 500A-026-0404-0053-01, Cercle Duhamel d’Ottawa, «Rapport présenté à M.
Bourassa en 1905 » et «Rapport pour l’année 1906-1907 ».
86 ANQ-S, fonds ACJC, P55 —67— 236—01, Cercle Reboul de Huil, «Rapport pour l’année 1920-1921 ».
87 ANQ-O, fonds, P63, 500A-026-0404-0053-01, Cercle Duhamel d’Ottawa, «Rapport pour l’année 1906-
1907... ».
88 Guy Vanier. Notre Jeunesse p. 14.
Anatole Vanier, «L’oeuvre entreprise par l’A.C.J.C. », Le devoir social au Canadafrançais..., p. 65.
90 Laurier Renaud, La fondation de l’A.C.iC..., p. 105.
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premiers pères, et la noble assemblée qui m’écoute aura compris qu’il est
du devoir des jeunes de ne pas être indifférents aux graves questions qui
s’agitent dans leur pays. Que la jeunesse donc, n’oublie pas cette leçon de
notre histoire, leçon de dévouement et de sacrifice. [...J Qu’elle se
souvienne du passé et qu’elle garde toujours pour l’avenir ce noble rôle de
renouveler d’âge en âge, par sa généreuse ardeur, les élans patriotiques et
les dévouements religieux.91
En tournant son regard vers le passé, la jeunesse acéjiste y découvre les mérites de ses
aïeux, ainsi que les événements d’antan qui ont façonné la mentalité canadienne-
française. On vante particulièrement l’apport de certains personnages qui commandent la
loyauté et l’imitation. Parmi ceux-là, on retrouve «deux grands hommes dont le grand
dévouement a créé la nation canadienne-française », c’est-à-dire <Champlain et
Laval »92 On s’exalte aussi devant la détermination des régiments de zouaves pontificaux
ou des autres braves soldats d’autrefois. Toutes ces figures, et bien d’autres, prennent des
traits légendaires et mythiques durant ces premières décennies du XXe siècle. Leur
souvenir est associé à la revitalisation de valeurs et d’ardeurs toutes mises au service de
la Patrie. Cependant, il est un personnage, plus spécifiquement, qui s’est élevé au rang de
symbole, au rang d’emblème national. Il a constitué, avec son «oeil sévère, ses cheveux
épars, son maintien énergique », le modèle par excellence de la jeunesse: on «l’appelait
Dollard des Ormeaux
2.3.2 CoMMÉMORER LA MÉMOIRE DE D0LLARD
Étonnamment, la mise à l’avant-scène, en 1910, de Dollard des Ormeaux conime figure
emblématique prend son envol grâce à un Canadien anglais94. En effet, comme le
rapporte Robert Rumilly, «c’est un Canadien de langue anglaise, John C. Walsh,
rédacteur du HeraÏd, et d’ailleurs très sympathique aux Canadiens français, qui attira le
91 Gustave Monette, «Il faut être apôtre >, Le congrès de ta jeunesse en 1908..., p. 192-193. Bien que
l’introduction soit fort éloquente, le reste de la conférence n’aborde pas du tout la question historique.
92 Gustave Monette, «Il faut être apôtre », Le congrès de la jeunesse en 1908..., p. 192-193.
René Paré, «Dollard », La Voix de la Jeunesse Catholique, samedi le 16 avril 1927.
D’autres anglophones avaient également mythifié l’histoire de Dollard, notamment l’historien Francis
Parkam, dans The Old Regiine in Canada, en 1874, et Mary Harwell Carthwood dans son roman The
Romance ofDoÏÏard, publié en 1888-1889. Tous deux étaient Américains.
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premier l’attention sur le 250e anniversaire du Long-Sault ». Ainsi, «Dollard pouvait
devenir le héros national, adopté et célébré par les Canadiens des deux races» . Très
rapidement, l’idée est récupérée par l’ACJC. En quête d’idéal, elle reconnaît le potentiel
identificatoire associé à la figure de cet homme légendaire, mort en 1660 sur les rives de
l’Outaouais à la suite d’escarmouches avec les Amérindiens t il est jeune, catholique et il
a sacrifié sa vie pour sauver sa patrie. Enfin, c’est ce que la légende disait.
C’est le 22 mai 1910, lors d’une réunion spéciale à Montréal, que les acéjistes ont
souligné pour la première fois les «exploits» du Long-$ault. En effet, Georges-Hermyle
Baril y prononce en des «termes vibrants » un panégyrique à Dollard. Après avoir relaté
«toutes les péripéties d’un exploit éclatant unique dans notre histoire », l’orateur conclut
devant ses camarades «que la tradition de notre pays n’offrait pas aux membres de
l’Association de plus beaux modèles que les auteurs de ce fait d’armes »96.
Les membres de l’Association ont ensuite montré leur enthousiasme à l’idée d’ériger un
monument commémoratif pour ce nouveau héros. Ce sont eux, d’ailleurs, qui ont été
parmi les plus dévoués dans la campagne de souscription qui est lancée. C’est cependant
le comité Lagacé97, une coalition plus élargie regroupant des représentants de diverses
sociétés nationales, qui est mandaté pour amasser les fonds. Néanmoins, la flamme
animée par Dollard s’est peu à peu refroidie durant la Première Guerre mondiale et ce, au
profit d’autres préoccupations plus urgentes. Le projet statuaire est mis sur la glace et ce
n’est que le 24 juin 1920 qu’est dévoilé, au Parc Lafontaine à Montréal, le monument à
Dollard.
Ce n’est donc qu’au début des années 1920 que le culte de Dollard va véritablement
prendre forme. Cette fois-ci, c’est Lionel Grouix qui donne le coup d’envoi, dans son
journal L ‘Action française: dès 1918, il propose la tenue d’un pèlerinage annuel sur le
Robert Rumilly, Histoire du Québec..., vol. 15, p. 52-53.
96 Rapporté dans «Dollard et la jeunesse catholique », Le Devoir, 23 mai 1910, p. 1.
Du nom de son président, l’artiste J.-B. Lagacé, Robert Rumilly, Histoire du Québec..., vol. 15, p. 52 et
vol. 24, p. 215.
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site du Long-$ault, en espérant qu’un jour, «les jeunes gens du Canada français
viendront [y] prêter leur serment à la patrie
Dans l’enceinte acéjiste, l’engouement se fait déjà ressentir quelques mois avant le
dévoilement de la statue et cette frénésie ne fait que s’accroître durant plusieurs années.
L’ACJC exprime très tôt son souhait de voir le 24 mai, jour de Dollard, devenir fête
nationale. Toutefois, cette journée coïncide avec une autre célébration, impériale celle-là,
le Victoria Day ou fête de la Reine. Cette récupération nationaliste évacue les
Anglophones des festivités et confirme de facto le jour de Dollard comme fête
exclusivement canadienne-française. Par ailleurs, il faut également prévenir la
compétition avec une autre célébration nationale qui survient un mois plus tard, c’est-à-
dire celle de la Saint-Jean-Baptiste, qui a lieu le 24 juin. Comme l’expose le camarade
Léon Demers, collaborateur au Semeur en 1921, il s’avère donc impératif de lui donner
une nature différente, afin d’éviter tout conflit
Inutile d’ajouter que notre intention n’est pas du tout de substituer une
autre fête à la Saint-Jean-Baptiste ou de donner un nouveau patron céleste
aux Canadiens français, mais bien d’honorer un héros dont le sacrifice,
d’une beauté sublime, est particulièrement inspirateur, et d’utiliser un jour
libre et chômé de tous en créant une fête spéciale pour la jeunesse99.
Ainsi, dans le coeur des Canadiens français, le jour de Dollard correspond à une
célébration qui souligne spécifiquement la place des jeunes dans leur nation.
Le 24 mai, nzoment-cté dans l’Association
Au sein de l’ACJC, la participation au jour de Dollard devient plus qu’ailleurs un devoir
à accomplir, un rituel à respecter: même la fête du Sacré-Coeur, patron de l’Association,
n’attise pas un tel enthousiasme. Les associés semblent éprouver un sentiment de parenté
avec des Ormeaux. En effet, un ancien membre établit un lien entre le petit groupe de
98 LioneiGrouix, «Au pays de Dollard », L’Actionfrançaise. vol. 2,1105, mai 1918, p. 211.
Léon Demers, «La fête de la Jeunesse », Le Semeur, vol. 17, n° 2, juillet 1921, p. 26$.
96
compagnons partis au Long-Sault et les cercles de l’ACJC. À son avis, la volonté «de se
sacrifier pour la cause nationale» alliée à la générosité et au désintéressement
— valeurs
acéjistes constituent une conmiunauté d’intérêts qui rapproche les deux groupements. À
vrai dire, il pousse plus loin sa réflexion jusqu’à conclure que la paternité de
l’Association doit être impartie à ces héros «En toute vérité, nous pouvons dire que
Dollard et ses amis fondèrent en 1660 le premier cercle de l’A.C.J.C., cercle dont vous
avez le droit d’être fiers, que vous pouvez réclamer comme cercle frère, puisque l’idée
qui en fut cause est aussi la pensée mère des vôtres »100
Les acéjistes prennent donc particulièrement à coeur ces réjouissances commémoratives.
À cet égard, ils deviennent de grands vendeurs de la «rose de Dollard », à l’instar de ces
camarades granbyens qui s’occupent d’en distribuer un millier dans leur petite
communauté101. Cette rose est le «glorieux symbole du sacrifice consenti, pour le salut
général, par le jeune chef et sa minuscule troupe de héros »102. Il s’agit en fait d’une
«fleur de tissu rouge, emblème du martyr », qui constitue une des «formes de
financement qui assureront l’expansion et la continuité de la célébration » 103 On la porte
«fièrement» lors de cette journée spéciale, en signe de souvenir.
Les associés des séminaires et collèges font également preuve d’une ferveur sans
précédent pour cette journée. Par exemple, il semblerait que les membres du Séminaire
de Québec aient fait campagne pour installer dans toutes les classes un buste de plâtre, à
l’effigie du héros national’°4.
C’est toutefois chez les associés du Séminaire Saint-Charles-Borromée de Sherbrooke,
que nous avons retrouvé le plus de documents traduisant l’importance accordée à
100 Un Ancien Camarade, «Dollard et la Jeunesse », Le Semeur, vol. 6, n° 10, mai 1910, p. 277. Patrice
Groulx l’attribue à Lionel Grouix, par son style, mais le pseudonyme choisi nous laisse un peu perplexe.
101 ASHHY, fonds 006, Cercle Saint-Romuald, «Procès-verbaux », 2 avril 1924.
102 Léon Demers, «Dollard !... Nous y serons tous L.. », Le Semeur, vol. 17, n° 10, mai 1921, p. 215.
103 Jean Laporte, La vieille dame, l’archéologue et te chanoine. La saga de Dollard des Ormeaux,
Vanier, Éditions L’Interligne, 1995, p. 50-51. L’auteur mentionne aussi que le calendrier, la carte postale,
le buste de plâtre, auxquels nous ajoutons le timbre, sont tous des objets «promotionels »
de la fate de Dollard.
104 Noté dans Jean Laporte, La vieille dame, l’archéologue et te chanoine..., p. 41-43.
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l’expédition du Long-Sault. Ces derniers exercent en effet des pressions chez leurs
supérieurs pour que cette journée du 24 mai soit fériée. À cet égard, on lit dans le cahier
du secrétaire que les «officiers et les membres les plus influents [du cercle] ont d’abord
été chargés d’aller demander l’établissement de ce congé dans la maison »b05. Ils
obtiennent cette journée de relâche et préparent ensuite le programme chargé des
festivités. Pendant les années qui vont suivre, les «programmes souvenirs» du cercle
sherbrookois dénotent non seulement l’implication désintéressée du comité organisateur,
mais également l’omniprésence incontestée de Dollard dans toutes les activités préparées.
Quand ce n’est pas la commémoration en soit des événements, tout est orienté pour
rappeler le souvenir de des Ormeaux, de ses 17 compagnons, de leurs opposants
amérindiens.
À ce titre, on assiste bien entendu à une démonstration d’armes et à une parade dans les
rues à «l’honneur des braves de 1660 ». Des allocutions, des chansons et des prières sont
également à l’ordre du jour Les activités sportives, quant à elles, deviennent aussi le
prétexte pour reconstituer les combats passés au tennis s’affrontent les équipes «Hurons
vs Onontagaés », à la balle au camp, les formations «Dollard vs Iroquois» ou «‘La
Valeur’ 17 vs ‘Le Nombre’ 700» S’opposent. Jusqu’aux menus des repas servis qui
gravitent autour de Dollard. Durant cette journée, on mange des «fèves garrochées
aux sauvages », accompagnées de «M’nace des ennemis » et «retranchement du pain »,
tandis qu’on boit du «thé du long seau “ », du «vin Dollard» et de «l’eau
d’Outaouais »106 Ailleurs, les festivités paraissent prendre des couleurs tout à fait
semblables, certains cercles ajoutant à leur programmation des représentations théâtrales
ou des feux d’artifices’°7. Bref, l’Association fait preuve d’un prosélytisme indéniable,
tout au long de la décennie 1920, car « si le 24 mai est la fête de toute la race, il l’est plus
‘°5ASS, P20-02, fonds ACJC, 1.2.4.2, Cercle Saint-Charles-Bonomée du Séminaire de Sherbrooke,
«Cahiers du secrétaire, 1919-1934 », 1er mai 1921.
106 ASS, fonds ACJC, P20-l, Cercle Saint-Charles-Bonomée du Séminaire de Sherbrooke, Programmes
souvenirs, Ire, 2e, 3e, 4e ftes de Dollard, 1921 à 1924.
107 Voir Léon Demers, «L’hommage de la jeunesse à Dollard », Le Semeur, vol. 19, n” 11, juin 1923, p.
285-288.
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spécialement, nous ne devons pas l’oublier, de la jeunesse et par conséquent de
l’A.CJ.C. )>
a..
L’observation de toutes ces célébrations aiguise notre réflexion: pourquoi organiser
toutes ces manifestations extérieures au profit des jeunes Canadiens français ? Pourquoi
préparer toutes ces fêtes pour ce personnage issu de la Nouvelle-France et jusque-là
méconnu ? En d’autres termes, que représente Dollard des Ormeaux, concrètement, pour
la jeunesse?
Quelques représentations acejistes de Dollard
Dans le discours acéjiste, le thème de la juvénilité est intimement rattaché au personnage
de Dollard. En fait, on le perçoit comme l’incarnation de <(la jeunesse en sa fleur »,
comme «la jeunesse que presse l’intense besoin de vivre et qui se redresse de toute la
hauteur de son âme et s’immole pour une noble cause, qui sacrifie tout son être, toutes ses
P.René Cha]oult, «La fête de Dollard », La Voix de la Jeunesse Catholique, samedi, mars 1925.
A5S, fonds ACJC, P20
— 1, Programme souvenir de la Première fête de Doltard, 24 mai 1921
Timbre de Dollard en 1921
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joies, toutes ses espérances [...] pour que le Canada reste catholique et français ». Dollard
paraît nimbé d’une jeunesse si particulière qu’elle le démarque d’autres jeunes gens qui
ont laissé des traces dans l’histoire. C’est ce que propose le camarade Demers, qui écrit
dans son «Apothéose à Dollard » en 1920 : «D’autres — notre histoire en fournit maints
témoignages — ont offert crânement, gaiement même, leur jeune vie pour le Canada [...],
mais dans le raccourci de sa merveilleuse aventure, Dollard reste un héros unique, classé
à part, inimitable > 109
Ainsi, le martyr du Long-Sault vient combler un vide dans les référents identitaires
proposés aux membres de l’ACJC. À côté de Montalembert, catholique mais français, il
se dresse comme le type idéal du jeune patriote. Selon l’historien Patrice Grouix, Dollard
des Ormeaux incarne pour la jeunesse «la volonté de vivre de la nationalité» et le
sacrifice consenti à la Patrie. Le héros actualise aussi les «périls d’hier », car on
rapproche les problématiques nationales d’autrefois avec celles qui ont cours entre les
décennies 1900 et 1930110. C’est donc un véritable modèle qui est édifié avec Dollard et
les acéjistes s’emploient, avec zèle, à chanter «la gloire de notre modèle Par
exemple, le camarade Louis Lessard se laisse emporter dans un élan poétique pour
souligner le devoir de mémoire qui doit être respecté face à cette figure emblématique:
Dollard, notre héros, maintenant tu reposes
Sous les grands bois touffus témoins de tes exploits
Ton âme s’est éteinte et tes lèvres sont closes,
Tu ne clameras plus le respect de nos droits.
Ecrit en lettres d’or, ton nom dans notre histoire
A jamais survivra; la grande voix du sol
Se charge d’éveiller au fond de la mémoire
De chaque Canadien ton geste plein d’envol112.
En le célébrant, la jeunesse masculine vient plus «que témoigner sa gratitude au héros
qui a su vivre le plus parfaitement son idéal patriotique ». Elle vient du même coup «lui
demander conseil, prendre exemple sur la grande action de son existence et tirer de sa
109 Léon Demers, «Apothéose à Dollard », Le Semeur, vol. 16, n° 10, mai 1920, p. 208 et précédente.
110 Pafrice Grouix, Pièges de la mémoire. Dollard des Ormeaux, tes Amérindiens et nous, Hull, Vent
d’Ouest, cou. «Asticou Histoire », 1998, p. 221.
Louis-Philippe Roy, «Veille d’apothéose », La Voix de la Jeunesse Catholique, n° 54, 24mai1924.
112 Louis Lessard, «Le geste de Dollard », La Voix de la Jeunesse Catholique, samedi le 4juin 1927.
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mort glorieuse de fortes leçons de vie »h13. En plus de son dévouement, Dollard dispose
d’autres qualités qu’il a mises au service de la Patrie. Il apparaît ainsi aux yeux des
acéjistes comme «le prototype de la fierté, vertu qui manque pitoyablement à une grande
partie du peuple canadien-français »114
La hardiesse et le dynamisme de son oeuvre doivent également faire l’envie de ses
émules. Comme le déclare l’aumônier général Edgard Colclough en 1910, en parlant des
17 compagnons morts au Long-Sault, «Ces héros sont pour nous des professeurs
d’énergie, puissiez-vous les imiter ! »115 En connaissant l’épopée de 1660, les acéjistes
peuvent faire des parallèles avec les attaques lancées par les nouveaux ennemis de la
«race » et puiser leur motivation dans la mort triomphante de leur ancêtre exemplaire. En
un mot, la jeunesse qui caractérise des Ormeaux est empreinte de détermination,
d’urgence et d’abnégation toutes orientées vers le bien-être national.
Par l’entremise de leurs écrits, les membres de l’ACJC ont donc construit et diffusé leurs
propres représentations du héros du Long-Sault. Il s’est installé, en somme, un véritable
culte qui unit jeunesse et patriotisme dans une seule figure légendaire. Avec la puissance
de son souvenir qui vient animer la fierté nationale et le goût de l’engagement, on espère
«faire germer de nouvelles forces » et voir émerger «d’autres Dollard »h16.
Conclusion
À la lumière de cette réflexion portée sur la jeunesse dans le discours acéjiste, on constate
que celle-ci est très hétérogène t en plus de la différence de ses origines sociales et de la
disparité de son âge biologique, la jeunesse est masculine, pieuse, patriotique, généreuse,
enthousiaste en même temps qu’apathique et matérialiste. On remarque aussi qu’un
discours complémentaire vient définir son rapport au catholicisme et au nationalisme.
113 Lucien Germain, «Le 24mai, journée de Dollard », Le Semeur, vol. 17, n° 9, avril 1921.
114 P.-René Chaloult, «La Fête de Dollard », La Voix de la Jeunesse Catholique, samedi, mars 1925
15 Rapporté dans «Dollard et la jeunesse catholique », Le Devoir. 23 mai 1910, P. 1.
116 Un Ancien Camarade, «Dollard et la jeunesse »..., p. 278.
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Pour être fidèle au corpus documentaire, force est aussi de relever des différences entre
les niveaux de cercles. Entre les étudiants des collèges, des universités ou les jeunes
travailleurs, il était possible d’avoir un écart de cinq, dix ou même quinze ans les uns
avec les autres. Les préoccupations des cercles collégiaux et paroissiaux ne semblent pas
toujours concorder, ce qui laisse encore transparaître une hiérarchie des âges. Tous
évoquent néanmoins la certitude que la formation personnelle d’un jeune aboutit à la
formation d’un homme. De ce fait, «là où ces masses viriles font encore défaut, il
faudrait se hâter de les faire naître [et] préparer dans les jeunes d’aujourd’hui les
entraîneurs de demain »1 17 La jeunesse doit donner l’exemple de sa vigueur et de son
enthousiasme pour régénérer la société ; les hommes, quant à eux, sont ceux qui
soulèvent les masses. Dans son programme de formation, l’ACJC cherche donc à éduquer
« le jeune homme désireux d’atteindre à la virilité » . Car, croit-on, en cultivant la
jeunesse, on récolte des hommes.
117 Samuel Bellavance, Pour préparer l’avenir..., p. 51.
Josepli Blain, «Après vingt ans », La Voix de la Jeunesse Catholique, Vol. XI, n° 48, 1924.
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Chapitre Troisième
Être digne de l’Esto Vir:
La masculinité dans le discours acéjiste
Qu’est-ce, selon lui, qu’être homme? Je tiens que ce n’est
pas relever d’une certaine coiformation anatomique,
mais présenter un certain caractère moral.
Julien Benda
La Trahison des clercs, 1927
Esto Vir. Ces deux mots latins apparaissent au bas de l’emblème acéjiste ; ils se
retrouvent gravés sur les insignes portés par les membres et sur l’entête de leurs
différentes publications. Ils signifient «Sois homme ». Ce conseil, le célèbre Lacordaire
le fonnulait déjà à ses protégés spirituels dans les années 18301. Son origine date
cependant de plusieurs siècles auparavant. Il s’agit en fait du début d’une maxime
biblique, tirée du Deuxième Livre de Samuel, dans l’Ancien Testament: Esto virfortis,
et pugnemus pro populo nostro et civitate Dei nostri. Sois un homme de coeur, et combats
pour notre peuple et pour la cité de notre Dieu2.
En tant que lieu de socialisation, l’ACJC a beaucoup insisté, dans son discours, sur les
traits idéals que doivent posséder l’homme, le Catholique et le Canadien français
Bernard Bonvin et André Duval, «Lacordaire (Henri-Dominique), dominicain, 1802-1861 »,
Dictionnaire de spiritualité ascétique et mystique. Doctrine et histoire, tome IX, Paris, Beauchesne, 1976,
p. 45.
2 Deuxième Livre de Samuel, verset 12. Une erreur de Samuel Bellavance l’avait confondu avec le
Deuxième Livre des Rois.
Entête du journal du Comité régional québécois
La devise « Esto Vir » est présente d’entrée de jeu pour le lecteur.
ANQ-O, fonds P63
103
exemplaires. Vu l’omniprésence de la devise Esto Vir, une réflexion sur l’identité
masculine s’imposait presque d’elle-même dans le cadre de cette étude. Étant une
organisation monosexuée, l’Association permet aux jeunes hommes de s’adresser
directement à leurs pairs et de recevoir, en retour, une sanction totalement masculine.
Tout en se retrouvant dans des lieux physiques communs (réunions hebdomadaires,
congrès, retraites fermées), les acéjistes partagent également des lieux idéologiques
(thèmes abordés, stéréotypes) où sont élaborés, promulgués et inculqués des modèles
masculins. Ces endroits représentent de puissants lieux de modelage de l’identité, car on
y intègre, selon le mot de Daniel Welzer-Lang, « les gestes, les mouvements, les
réactions masculines, tout le capital d’attitudes qui serviront à être un homme ». C’est
cet habitus que nous souhaitons explorer dans ce chapitre.
3.1 PARcE QU’IL NOUS FAUT DES HOMMES DE CARACTÈRE
faire des hommes de caractère, voilà le but de l’A. C.i C.
Louis-Philippe Roy
La Voix de la Jeunesse Catholique, 1924
Comme nous l’avons déjà vu dans le deuxième chapitre, on espérait que les acéjistes
fassent partie un jour de l’élite. Cependant, tous ne sont pas appelés à devenir des leaders
influents de la scène publique. En leur qualité d’associés, ils sont alors conviés à
témoigner d’une existence vertueuse, où les tares généralement imputées au genre
masculin s’avèrent combattues ou évacuées. La désignation «homme de caractère»
revient fréquemment tout au long de la période 1904-1931, surtout dans les propos tenus
par les membres eux-mêmes. Elle synthétise de nombreux traits de personnalité, que nous
allons observer sous peu, en plus d’être éminemment valorisée chez le jeune qui chemine
vers la virilité. L’accession à cet état viril permet de surcroît une distanciation avec les
caractères juvéniles. En effet, pour «être des hommes de caractère », il faut savoir «agir
Daniel Welzer-Lang, «Pour une approche proféministe et non homophobe des hommes et du masculin »,
Daniel Welzer-Lang (dir.), Nouvelles approches des hommes et du masculin, Toulouse, Presses
Universitaires du Mirail, coil. «féminin et Masculin », 2000, p. 117.
104
avec fermeté d’après des convictions bien établies », tout en prenant garde de ne pas
considérer comme «conviction l’enthousiasme d’une jeunesse souvent inexpérimentée et
présomptueuse ». En un mot, les aptitudes qui sont à développer ici marquent une césure
avec l’âge juvénile et apparaissent comme un gage de maturité masculine.
3.1.1 DEUX GAGESDE VIRILITÉ
Aucune définition à proprement parler ne traduit bien l’appellation «homme de
caractère ». ii s’agit plutôt d’une ligne de conduite qui intègre des comportements en
général et qui en honnit d’autres. Toutefois, les récurrences nous confirment que certaines
composantes ne peuvent s’y dérober. C’est le cas, nommément, de la volonté et de
l’intelligence. Puis, comme nous le verrons plus tard, aux qualités de l’homme de
caractère s’adjoignent les attributs de l’« apôtre », autre teme vient aussi compléter le
portrait de l’homme modèle.
La volonté vertueuse
Dans une allocution présentée en 1908, le camarade Thomas-Louis Bergeron du cercle
Saint-Yves de Québec pose une question qui brûle les lèvres de ses autres confrères:
«qu’est-ce qu’il faut pour être un homme de caractère » ? À son avis, «un homme de
caractère doit vouloir, vouloir toujours, vouloir sans faiblesse ». La détermination, peut-
être encore chancelante chez les jeunes, devient un gage de virilité lorsque l’on esquisse
le tempérament de l’homme idéal. À travers leur programme de formation, les acéjistes
développent et consolident leur volonté ainsi que leur persévérance. Qu’il s’agisse
d’étudier des questions sociales contemporaines, d’afficher ouvertement sa foi catholique
ou de s’exercer à l’épargne financière, les obstacles rencontrés par un associé peuvent
être nombreux, les résultats décevants et la constance mise à l’épreuve. Dans l’école de la
vie acéjiste, l’accent est mis sur l’apprentissage. De ce fait, les membres vont «petit à
Simon Grenet, «Esto Vir », La Voix de la Jeunesse Catholique, Vol. XI, n° 63, 1924.
Thomas-Louis Bergeron, «L’Association veut des hommes de caractère et de conviction », Le congrès de
la jeunesse à Québec en 1908, Monfréal, Le Semeur, 1909, p. 173-174.
105
petit, habituer [leur] volonté à vouloir ». C’est elle, quotidiennement et progressivement,
«qui doit prendre l’habitude du commandement », qualité typiquement virile, à
l’encontre de la facilité6, qui est le lot des lâches ou des femmes.
À cet effet, les défauts des hommes faibles sont exposés comme arguments pour
convaincre les acéjistes de ne pas s’abaisser à un tel avilissement personnel. Comme le
propose Edmond Marc Lipiansky, «l’identité [d’un groupe] ne se définit pas seulement
par un ensemble de traits positifs (ceux que le groupe propose comme modèles), mais
aussi par des traits négatifs à travers lesquels l’individu apprend par avance ce qu’il devra
éviter ». Au sein de l’ACJC, verser dans la facilité, c’est joindre un autre camp, celui des
lâches et des médiocres, ce qui est indigne des hommes de caractère. Quelques textes
nous renseignent sur cette masculinité fautive. Par exemple, le même camarade Bergeron
soutient toujours en 190$ que l’Association ne recherche que «des hommes à l’âme
droite et à l’esprit sain, des hommes pénétrés de principes solides et capables de renoncer
à tout pour faire triompher» leur cause. À l’opposé, elle doit s’abstenir de recruter des
jeunes gens de faible volition qui ne représentent qu’un fardeau:
Que peuvent ces âmes vénales, que vous trouverez toujours prêtes à
sacrifier les choses les plus saintes, à prostituer leur parole et leur plume
pour un gain déshonorant ? Que peuvent encore ces hommes faibles, ces
cerveaux pâteux, incapables dc résister à une séduction, instruments
dociles des besognes les plus honteuses, victimes malheureuses et souvent
inconscientes des malfaiteurs de toute catégorie ?
Cette récusation concorde parfaitement avec le jugement sévère que pose l’acéjiste Albert
Pelletier, étudiant en droit en 1926. Ce dernier condamne les médiocres qui «ne sont
point capables d’un constant effort» et condamne le fait «que leur volonté n’est apte
qu’à ne rien vouloir autre chose que ce qui plaît, que ce qui est doux et facile ». Dans le
même plaidoyer, il dresse une liste des défauts répréhensibles qui ne correspondent pas
avec l’exercice de la persévérance. Parmi ceux-ci, il mentionne le fait de «se soucier
6 René Paré, «La formation personnelle — Esto Vir », La Voix de ta Jeunesse Catholique, samedi le 3
décembre 1927.
Edmond Marc Lipiansky, «Comment se forme l’identité des groupes >, dans Jean-Claude Ruano
Borbalan (dir.), L ‘identité. L ‘individu, le groupe, ta société, Auxerre, Editions Sciences Humaines, 1998, p.
146-147.
8 Thomas-Louis Bergeron, « L’Association veut des hommes... », P. 174-175.
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constamment, uniquement dc sa tranquillité », de «fuir les responsabilités, les luttes, les
risques, l’effort », d’« éviter avec soin le danger, la fatigue [et] le sacrifice ».
Finalement, révélons un autre témoignage qui critique ces hommes dotés d’une volonté
déficiente. En 1923, dans un travail donné sur «La maladie de la peur », le camarade
Girard de Chicoutimi exhorte ses confrères à la détermination pour être digne de l’idéal
acéjiste: « Jeunes gens, lance-t-il à ses pairs, ne soyons pas de ces lâches qui rougissent
de leurs convictions. Puisque c’est l’exemple qui entraîne, ne craignons pas d’affirmer les
idées saines. Dressez-vous et soyez debout comme des hommes, quand il s’agit de
défendre les droits sacrés de l’Église et de la Patrie »‘.
Ce qui ressort le plus de ces propos, c’est que les acéjistes, eux-mêmes, sanctionnent
négativement ce type de comportements qu’ils jugent peu édifiants. Ainsi, une apparente
unanimité se dégage chez les membres de l’Association. Un homme respectable dispose
d’une force de volonté qui l’aide à atteindre ses objectifs et l’empêche de sombrer dans la
médiocrité. Comme le déclare l’aumônier du Cercle Saint-Romuald de Granby, en 1927,
un homme «sans persévérance est un homme qui n’a que des succès apparents. On arrive
à un idéal en autant qu’on est persévérant. Or la persévérance est le secret du succès
Pour ce faire, ceux qui briguent la virilité idéale profitent de la formation offerte par
l’ACJC. Sous ses auspices, ils apprennent non seulement l’effort personnel et la ténacité,
mais aussi le culot, dans son sens non péjoratif. Pour un homme sain, avoir du culot,
«c’est avoir de la volonté, de l’audace et de la confiance en soi, mais surtout avoir du
12
raisonnement»
Albert Pelletier, « La médiocrité », La Voix de la Jeunesse Catholique, samedi le 13 novembre 1926.
‘°ANQ-S, fonds ACJC, P55 — 118 —312 — 01- 01, A. Girard du Cercle Labrecque de Chicoutimi, «Procès-
verbaux 1914— 1926 ». 28 mars 1923.
“ASHHY, fonds 006, Cercle Saint-Romuald de Granby, «Procès-verbaux », 20 avril 1927.
2ASHHY, fonds 006, Rapport du travail de Marcel Bienvenue, Cercle Saint-Romuald de Granby,
«Procès-verbaux », 10 septembre 1930.
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L ‘indispensable intelligence
Pour incarner l’homme de caractère, l’acéjiste doit également se définir comme
compétant, éclairé et sûr de ses convictions. À cette époque, l’homme est associé à la
connaissance, l’intelligence et la rationalité, contrairement au sexe féminin auquel on
attribue l’émotivité, l’intuition et l’ignorance’3. Pour ce faire, le jeune homme va
continuellement parfaire son apprentissage dans I’ACJC et l’instruction qu’il y reçoit va
favoriser le développement de son intelligence. Le but de l’étude, dans tout le processus
formatif, est alors de conforter les membres dans leurs attributs masculins. À cet égard,
un acéjiste écrit à l’intention de ses confrères en 1927 : «notre culture intellectuelle nous
rendra imperceptiblement plus homme. Esto Vir »14
À la base, les associés baignent dans un univers qui leur ouvre les portes de nouvelles
connaissances. Grâce à celles-ci, on espère que leur «esprit acquerra plus de pénétration
et de clarté, plus de vivacité et de souplesse, plus de rectitude et une plus grande force de
logique ». C’est pourquoi ce bagage intellectuel ne doit pas être inutilisé et thésaurisé.
Au contraire, il doit servir à aiguiser le sens critique, à susciter des intérêts insoupçonnés
et à exprimer ses opinions de façon claire. Comme le déclare, en 1931, un conférencier
devant un groupe sherbrookois, l’homme doué d’intelligence est capable «de dégager le
vrai du faux, le juste de l’injuste, la charité de l’égoïsme, et prévient ceux-là qui
soulèvent les mauvais instincts, déchaînent les passions, avilissent les meilleurs
sentiments... »16. Celui qui est intelligent n’est donc pas nécessairement érudit. Il est par
contre raisonné et ne se laisse pas facilement impressionner par l’opinion des autres. En
1909, le collégien Laprade du Séminaire de Saint-Hyacinthe, résume bien l’apport de
l’intelligence dans l’application de l’Esto Vir. À son avis, la mise en vigueur de cette
devise n’est réalisable que par l’acquisition de la «virilité intellectuelle ». Celle-ci se
13 Consulter le tableau de Marc Préjean, Sexes et pouvoir: la construction sociale des corps et des
émotions, Montréal, Presses de l’Université de Monfréal, 1994, P. 47.
4 René Paré, « La formation personnelle — Esto Vir », La Voix de la Jeunesse Catholique, sa
medi le 3
décembre 1927.
‘ Roch Aubry du Cercle Jacques-Cartier de l’Ecole Nonnale pour garçons, «La culture
générale —
pourquoi? », L ‘enseignement primaire, vol. 42, n° 1, septembre 1920, p. 15.
16 ASS, Fonds ACJC P77 — 3.2.5.3. Léonidas Bachand, Les Révolutions et le Bolchévisme, conférence
,
Sherbrooke, La Tribune, 1931, p. 2.
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résume en somme à «voir clair, ne pas se laisser blaser », à «penser par soi-même et
pour les autres », à « savoir agir »17.
Certains pourraient encore s’interroger sur la nécessité d’une telle formation, surtout pour
les jeunes hommes qui ne fréquentent plus l’école. À la question «pourquoi étudier ? »
même dans les cercles parascolaires, Oscar Hamel, le président du Comité régional
québécois en 1919, répond à ses membres
Vous sortez de l’école, dites-vous, et vous en savez assez Ce ne sont que
les éléments que vous y avez appris : il s’agit de développer ces
connaissances ; d’exploiter vos talents: cela vous mettra en mesure de
gagner un meilleur salaire, d’être plus instruit, d’avoir plus d’influence
en d’autres ternies, d’être meilleur citoyen et meilleur apôtre. Un ouvrier,
un commis, un professionnel incompétents font-ils aujourd’hui de belles
affaires, sont-ils beaucoup considérés, ont-ils du poids, entraînent-ils les
autres !18
Cette qualité qu’est l’intelligence s’avère dès lors essentielle pour affermir ses
convictions, pour s’imposer auprès de ses pairs et pour acquérir auprès d’eux estime et
appui. De jugement sûr, les jeunes gens se garantissent une compétence en consolidant
leurs connaissances au sein de l’Association. En un mot, les acéjistes insistent
profondément sur «le développement de ces caractéristiques comme homme
intelligence et volonté ». «De l’équilibre dans ce développement, conclut un associé,
voilà ce à quoi l’on doit travailler tous les jours pour devenir, de jour en jour, de plus en
plus homme »19
3.1.2 LA FORMA TIOND ‘APÔTRES
Dans le discours acéjiste, on remarque une récurrence des vocables «apôtre» et
«apostolat». Beaucoup l’utilisent, mais peu s’emploient à les définir. Souvent, il
apparaît seul dans une phrase, comme s’il s’agissait d’une évidence. On lit, à titre
17 ASSH, fonds AFG — 002 — 014, Eugène Poirier, secrétaire du Cercle Girouard du Sé
minaire de St
Hyacinthe, Compte rendu de réunion, 21 mars 1909.
18 Oscar Hamel, Et faites-te vivre !, Québec, Bureaux du Comité Régional Québécois, 1919, p. 11.
19 René Paré, «La formation personnelle — Esto Vii », La Voix de la Jeunesse Catholique
, samedi le 3
décembre 1927.
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d’exemple, des formulations comme: «À son aise l’éducation [dans le cercle] y tend à
faire des hommes de tête et de coeur: elle y fait des apôtres »20 ou encore «Le but du
cercle Saint-Romuald, comme tous les autres Cercles de Ï’A.CJ.C., est de former chez
ses membres [...] une âme vraiment apostolique »21. Ces termes semblent plutôt revêtir
un caractère fourre-tout, se mariant tout aussi bien à la sauce sociale, nationale ou
religieuse. Bien entendu, il s’accompagne d’une connotation chrétienne, très parlante
dans la catholique province de Québec. La conception de l’apostolat accorde alors une
solide importance aux notions de conviction et de désintéressement issues des Douze
apôtres de Jésus, figures masculines généralement acceptées dans la culture des jeunes
hommes canadiens-français. Les Douze représentent également une sorte d’élite qui
entoure le Christ. En intégrant le substantif « apôtre» à une vertu jugée peu virile dans la
culture populaire, on se distancie de ces comportements de masse pour édifier une ligne
de conduite supérieure. Le processus de virilisation de ces idéals revêt ainsi une forme
de rehaussement social : on construit dès lors une sorte de virilité élitiste. Les modèles
deviennent ainsi plus attrayants aux yeux de la jeunesse masculine.
Dans son acception première, l’Œnooro2.oç, c’est l’envoyé, le disciple qui consacre son
existence à la propagation d’un message. C’est d’ailleurs dans cette optique que Samuel
Bellavance propose une rare définition, en 1914, dans La formation d’apôtres sociaux
par Ï’A.C.iC.. Pour cet ancien aumônier général, les apôtres sont des «d’hommes qui
s’emploient au service de l’humanité avec le zèle que l’on met à remplir une mission de
choix ». La société entière, toujours selon le même jésuite, avait besoin qu’une
Association entreprenne la préparation de ce genre d’hommes, car «dans notre
atmosphère qui commençait à s’alourdir et à se tourmenter », ce sont eux qui «ont fait
passer des courants vivifiants qui nous font respirer déjà plus à l’aise »22. L’oeuvre
apostolique étend donc ses ramifications dans des sphères très diversifiées. Chacun peut
20 Eugène Bellut, L ‘Association Catholique de ta Jeunesse canadienne-française, Montréal, Bureaux de
l’A.C.J.C., 1915, P. 4.
21 ASHHY, fonds 006, Cercle St-Romuald de Granby, Constitution et règlements, Granby, 192$, p. 4.
22 Samuel Bellavance, La formation d’apôtres sociaux par t’A.C.J.C., Montréal, Secrétariat de l’École
Sociale Populaire, n° 47, 1915, (Conférence à l’Université Lavai, le 30 juin 1914, pour le congrès de
1’ACJC), p. 3 et 20.
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choisir un domaine qui lui est cher. Néanmoins, les acéjistes sont conviés à s’impliquer
dans le plus grand nombre de causes possibles.
En 1908, dans une conférence intitulée «Il faut être apôtre », le camarade Gustave
Monette présente «à grands traits les points de repères de [leur] apostolat ». Pour
résumer, l’orateur articule autour de deux axes la nature des expériences apostoliques.
Dans un premier temps, il est impératif selon lui de défendre les grandes vérités. À la
lecture de son laïus fort substantiel, on parvient à dégager trois types de «grandes
vérités>) à privilégier t les vérités religieuses, «qui sont la seule voie de progrès véritable
pour une nation» ; les vérités sociales, pour se faire contempteur des idées
révolutionnaires qui ont détruit la France ; les vérités nationales, pour critiquer toutes les
idées erronées émises au sujet du patriotisme23. Ainsi, l’homme préparé à l’apostolat est
non seulement au fait de ces questions, mais il s’implique avec dévouement et ardeur
pour faire changer la situation, car «l’apôtre une fois formé rend cent pour un
>24. Il
s’applique également à éveiller la conscience de ses pairs masculins par ses faits et gestes
d’une dignité indiscutable. Ses paroles doivent alors être accompagnées d’une action
conséquente. Selon Monette, il devient donc nécessaire, dans un deuxième temps, de
prêcher par l’exemple des vertus. À ce chapitre, les associés sont plutôt appelés à hausser
d’un cran leur expérience apostolique: ils doivent ambitionner le statut d’ascète.
Renoncer à quelques plaisirs terrestres
Le terme «ascèse» ne figure point dans le vocabulaire acéjiste. Il regroupe bien,
cependant, les notions de discipline de vie, de renoncement et de comportements
exemplaires auxquelles les membres de l’ACJC sont invités à adhérer pour cheminer vers
la masculinité idéale. Selon une définition donnée par le Dictionnaire de spiritualité en
1936, l’ascèse se détermine chez les laïcs par un «effort héroïque de la volonté qu’on
23 Gustave Monette, «Il faut être apôtre », Le congrès de la jeunesse en 1908 p. 195-197.
24 Samuel Bellavance, Lafornzation d’apôtres sociaux par l’A.CJC..., p. 19.
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s’impose à soi-même en vue d’acquérir l’énergie morale, la force et la fermeté du
caractère »25. Cette définition correspond bien à ce qui est prôné par le discours acéjiste.
Généralement, dans l’enceinte du mouvement, on met l’accent sur l’aspiration à une
moralité impeccable, dénuée d’égoïsme et d’oisiveté (considérés comme des tares
juvéniles) et sur la privation d’activités ludiques. Souvent, les propos des aumôniers ou
d’autres religieux débordent de tels messages édifiant des qualités peu valorisées dans
une société où les plaisirs matériels prennent du galon.
De ce fait, ce que l’on demande aux membres de l’ACJC, c’est de combattre leurs
faiblesses d’hommes charnels, pour évoluer vers une moralité supérieure, une moralité
d’hommes d’élite. Si celle-ci fléchit, comme il arrive trop souvent, il faut s’attendre au
pire avilissement de la gent masculine. Par conséquent, dès «que la moralité baisse,
l’homme [...] cède peu à peu aux instincts de la bête qui sommeille en chacun de nous ; il
devient terre-à-terre, matérialiste, utilitaire, égoïste, quand ce n’est pas débauché,
jouisseur, perverti ou manqué »26.
Comme les tentations sont nombreuses dans le siècle, les acéjistes doivent abandonner
certaines activités, renoncer à divers plaisirs terrestres pour s’offrir ensuite à une cause
transcendante. À cet égard, nous savons que la recherche des sensualités, la fréquentation
des cinémas immoraux et les mauvaises lectures sont sévèrement critiquées dans les
cercles27. Cependant, nous verrons que c’est au niveau de la tempérance qu’un sacrifice
majeur est demandé à cette élite masculine.
25 j• De Guibert, «Ascèse la notion », Dictionnaire de spiritualité ascétique et mystique. Doctri
ne et
histoire, tome I, Paris, Beauchesne, vol. 1, 1936, p. 937.
26 Charles Létoumeau, «L’école neutre », La Voix de ta Jeunesse Catholique, samedi le 24 avril 1926.
27 Voir, pour un exemple, ASHHY, fonds 006, Cercle St-Romuald de Granby, «Procès-verbaux >, 2 mars
1927.
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La tempérance
Selon Jean-Marc Bernard, la lutte antialcoolique connaît deux étapes au Canada
français28. La première période est balisée entre 1840 et 1855. Inspirées d’oeuvres
similaires déjà établies dans le monde protestant, les croisades de la tempérance se
propagent chez les Canadiens français grâce à l’impulsion du clergé, soucieux des
problèmes sociaux causés par les boissons alcoolisées. En fait, il s’agit de Mgr Ignace
Bourget, aidé du jeune prêtre Charles Chiniquy et de Mgr forbin-Janson, évêque français
de passage, qui donne le coup d’envoi. Bientôt, des regroupements naissent pour réunir
ceux qui souhaitent vivre dans la sobriété. Au Québec, la Société de Tempérance de la
Croix noire, fondée en 1845 par l’abbé Alexis Mailloux, a connu un succès durable29.
Puis, une deuxième phase s’échelonne entre 1905 et 1920. Ici, la «vertu de la tempérance
devient un élément en premier plan de l’idéologie religio-nationaliste de l’époque ». En
effet, toujours selon Bemard, les élites tentent de persuader la population que
l’alcoolisme, â tous ses degrés, représente l’un des ennemis de la nation; il met en péril
la prospérité, la moralité et la fidélité aux traditions canadiennes-françaises30. En plus des
petits groupes paroissiaux qui se multiplient sous la bannière de la sobriété, des Congrès
sont organisés à partir de 1910 et une revue, La Tempérance, est publiée entre les années
1906 et 1937. L’ACJC va prendre part à cette vaste campagne antialcoolique avec
d’autres mouvements sociaux. À ce titre, le Compte rendu du Premier Congrès de
Tempérance du diocèse de Québec, tenu en 1910, mentionne l’ACJC au rang des
«Sociétés et institutions adhérentes »31.
Toutefois, la renonciation à consommer des boissons enivrantes était déjà inscrite dans
les résolutions du premier congrès de l’ACJC, tenu en 1904. Dans les voeux adoptés, les
congressistes avaient accepté de se soumettre à la condition suivante «Dans leur
28 Jean-Marc Bemard, «Deux phases de l’antïalcoolisme au Canada français (1840-1855 et 1905-1920)
essai d’interprétation sociologique », Toxicomanies, vol. 1, n° 2, 1968, p. 135-166. Tou
s les points
d’informations du paragraphe sont tirés de cet article.
29 Règles de la Société de Tempérance de la Croix, Monfréal, Imprimerie J. foumier, 1895, p. 3.
30 Jean-Marc Bemard, « Deux phases de l’antiakoolisme au Canada... », p. 151 à 165.
31 Premier Congrès de Tempérance de Québec en 1910, Compte rendu, Secrétariat des OEuvres de l’Action
Sociale Catholique, Québec, 1911, p. 31.
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conduite privée et publique, [les membres] s’appliqueront à sauvegarder l’honneur et le
prestige de l’Association. En particulier, ils croient de leur devoir de se liguer pour
prévenir l’intempérance et tout ce qui pourrait porter atteinte à leur réputation
d’honnêteté et de moralité »32. Cette privation constitue donc une donnée prépondérante
de la formation morale que l’on espère inculquer aux jeunes hommes. Les thèmes de
l’alcool, de l’ivrognerie et de la tempérance ont ainsi connu un certain retentissement
dans les textes acéjistes, et ce durant toute la période étudiée. Après le congrès initial,
l’ACJC a continué d’insister sur cette contenance. Même si la consommation d’alcool
était historiquement perçue comme un rituel typiquement masculin33, on propose ici un
effort pour viriliser l’abstinence. On soutient que l’ivresse enlève à l’homme ses qualités
les plus fermes et finit par lui retirer ses attributs masculins. C’est le cas de la volonté, par
exemple, qui représente «la première faculté qu’atteint l’alcoolisme
La volonté peut défaillir à plusieurs niveaux, avant, pendant ou après la consommation
d’alcool. On mentionne que plusieurs jeunes hommes boivent «par crainte de déplaire,
de désobliger des camarades ou des amis ; parce que c’est la mode, la coutume ; parce
que c’est bien porté »> . Il s’agit alors d’une défaillance dans la détermination
personnelle, un abaissement moral pour «faire comme tout le monde»; en un mot, chez
les acéjistes, boire est plus lâche que viril. Puis, à mesure que l’ivresse progresse, le
vouloir de l’homme tangue de plus en plus. Le camarade Guimond avertit en ce sens ses
confrères en leur écrivant en 1906
Et la volonté, que devient-elle, sous l’influence des boissons fortes ? Elle
s’affaiblit rapidement et en vient à être totalement dominée par la passion
de l’ivrognerie; la liberté fait naufrage. L’homme ne peut plus dire la
parole d’énergie qui exprime la force morale ; je veux et cela sera ; il en
est réduit à balbutier tristement le mot de l’impuissance...
36
Une fois enivré, le jeune homme voit s’amenuiser ses capacités de communiquer et d’agir
dignement. S’il n’abandonne pas cette consommation, il sombre alors dans l’alcoolisme
321 l voeu du congrès de 1904, cité par Eugène Bellut, L ‘Association Catholique de ta
Jeunesse
Canadienne-Française..., p. 9.
Voir Cheryl Krasnick Warsh, «Smoke and Mirrors : Gender Representation in North Am
erican Tobacco
and Alcohol Advertisements Before 1950 Histoire Sociale, vol. 31, n° 62, novembre 1998, P.
184.
Sir Frauçois Langelier, juge en chef, ((La tempérance », Le congrès de la jeunesse en 1908..., p. 330.
Amable Laprise, (<La tempérance pour les jeunes », Le congrès de la jeunesse en 1908..., p. 333.
36 G. Guimond, «Alcoolisme », Le Semeur, vol. 2, n° 6, mars 1906, p. 135.
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où s’ensuit un processus de déshumanisation. La «fréquentation des buvettes» fait ainsi
tomber maints «jeunes gens que la nature avait doués des plus beaux talents », dans « la
dégradation et le mépris »‘. Dénué de sa dignité et de sa volonté, l’ivrogne devient une
«bête humaine» qui parfois se déchaîne et «se précipite dans des crimes sans nombre et
dans les derniers excès de la démoralisation »38.
Les sources nous révèlent que certains cercles ont fait preuve d’un zèle exemplaire dans
l’application de cette sobre vertu. Par exemple, le Cercle Labrecque de Chicoutimi adopte
en 1915 une politique sévère par rapport à la tempérance. Ses associés acceptent de
souscrire à ces trois nouvelles obligations:
10 À n’entrer dans aucun lieu où l’on vend des boissons enivrantes dans le
but d’offrir ou d’accepter ce qu’on est convenu d’appeler «la traite» et
cela non seulement à Chicoutimi, mais aussi partout ailleurs
2° De s’abstenir de garder chez soi des boissons enivrantes pour son usage
personnel ou pour en offrir aux amis;
30 De toujotirs dire une bonne parole en faveur de la tempérance chaque
fois que l’occasion s’en présentera.
En plus de ces trois résolutions, les acéjistes du Saguenay s’entendent sur une autre
disposition, celle-ci à l’égard des candidats lors d’une prochaine élection. Ils résolvent de
voter et «de prêter {leur] concours au candidat qui se prononcera en faveur de la
tempérance »‘.
D’autres acéjistes, en plus de se priver, font de la sobriété un apostolat. C’est le cas,
notamment, des camarades du Cercle Saint-Aiphonse-Liguori du Séminaire de Nicolet,
qui mènent une campagne antialcoolique auprès de leurs confrères. Ayant eux-mêmes
adhéré aux règles de la Société de Tempérance de la Croix, ils parviennent à recruter
plusieurs nouveaux compagnons qui se rangent sous cette bannière40. De leur côté, les
acéjistes du Cercle Loyola de Québec se démarquent aussi par leur lutte contre
l’ivrognerie et lancent un concours en 1926 : ils proposent aux autres membres de la
Sir François Langelier, juge eu chef, «La tempérance », Le congrès de la jeunesse en 1908..., p. 329.
38 G. Guimond, «Alcoolisme », Le Semeur. vol. 2, n° 6, mars 1906, p. 135.
ANQS, fonds ACJC, P55 — 11$ — 312 — 01 — 01. Cercle Labrecque de Chicoutimi, «Procès verbaux,
1914— 1926», 5avril1915.
40 Eugène Bellut, L ‘Association catholique de ta Jeunesse Canadienne-Française..., p. 16-17.
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région de Québec de rédiger le meilleur article traitant de « l’alcoolisme et l’individu o. À
cet effet, de nombreux textes abordant fa nocivité de l’alcool tels que «L’alcool est-il un
aliment?» ou «L’alcool est-il dangereux ?» paraissent dans la feuille La Voix de la
Jeunesse Catholique. Cette dernière, qui est publiée le samedi dans le quotidien L ‘Action
Catholique, rejoint un plus vaste public. Vu le franc succès du concours, le Comité
régional québécois lancent également une vaste enquête pour mesurer l’intempérance
versus l’abstinence dans la capitale nationale et les municipalités avoisinantes41.
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La Voix de la Jeunesse catholique, 10 avril 1926
Extrait d’une enquête menée sur la tempérance, en 1926
Que ce soit par leur conduite personnelle, par leur adhésion à un regroupement tempérant
ou en enquêtant sur la situation de leur communauté, les membres de 1’ACJC sont
appelés, avant toute chose, à montrer l’exemple, car l’Association « se compose de jeunes
hommes qui se donnent la mission d’être des guides surtout par leur manière d’être et
d’agir ». De ce fait, « [a]vant que de recommander aux autres la sobriété, il faut
La Voix de la Jeunesse Catholique, «Concours », samedi, 13 février 1926, « L’alcool est-il
un
aliment? », samedi le I mai 1926, « L’alcool est-il dangereux ? », samedi le 2 mai 1926 et « Enqu
ête »,
samedi le 10 avril 1926.
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apprendre à être sobre soi-même ». Le Comité central avait ainsi bien résumé, en 1906,
l’attitude globale qui devait orienter le comportement des acéjistes. Dans ses
recommandations, le bureau directeur tennine son plaidoyer par un conseil simple, mais
dont l’application requiert beaucoup de volonté: «Que chaque membre ait le courage de
répondre aux fidèles de la traite, du petit coup et du p ‘tit verre : “merci, je n’ai pas
42
soif »
En résumé, l’homme idéal, comme décrit dans le discours acéjiste, dispose d’une force
morale à toute épreuve. Pour la maintenir, il utilise sa volonté et ses outils intellectuels.
Son puissant caractère lui permet de se doter d’une ligne de conduite impeccable de
laquelle il ne déroge point: ceci conforte également l’apostolat qu’il entreprend auprès de
ses pairs. II apparaît ainsi comme un digne représentant de l’Esto Vir, à l’opposé de tous
les autres modèles masculins décriés, comme le lâche, le médiocre et l’ivrogne.
3.2 PRIER ENTRE HOMMES : LA CONCILIATION DE LA FOI ET DE LA VIRILITÉ
Car là où deux ou trois s ‘assemblent en mon nom,
je suis au milieu d ‘eux.
Mt, 18 : 20
Durant le XIXe siècle, le catholicisme est caractérisé par la féminisation de ses
expressions: on voit, par exemple, le développement du culte marial et de la sensibilité
liguoriste. Dans un article, l’historienne Christine Hudon conclut que durant cette
période, les autorités religieuses ont imputé aux femmes des responsabilités particulières.
À cet égard, elles devaient être les «gardiennes des valeurs et de l’ordre établi» et
avaient l’obligation d’enseigner ces valeurs à leurs époux et enfants. Les hommes, quant
à eux, étaient moins interpellés par le clergé et pouvaient professer une foi plus tiède.
Durant ce siècle, «la sphère politique offrait aux hommes une nouvelle tribune, de
42 Le Comité central, «Contre l’ivrognerie », Le Semeur, vol. 2, n° 6, mars 1906, p. 129.
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nouveaux intérêts et une nouvelle sociabilité susceptibles de les éloigner de la
religion ».
Or, en ces premières décennies du XXe siècle, l’ACJC, tout comme l’Ordre des
Chevaliers de Colomb ou les Ligues du Sacré-Coeur, mise sur la masculinisation de
l’univers religieux. En effet, les références au «sexe faible» s’éclipsent pour faire place
à un discours édifiant les conditions masculines de la foi. Selon Jean-François Roussel, il
s’avère tout à fait typique à l’époque que «men in these movements were cornrnitted to
masculinize Christianity and to revitalize manhood in a religious fashion Pour
convaincre les jeunes hommes d’adhérer au rassemblement acéjiste, il s’avère impératif
de resserrer les liens unissant la virilité à la spiritualité.
Cette réorientation vers la masculinité s’exprime de diverses façons. Tout d’abord, les
fréquentes occurrences des métaphores chevaleresques ou guerrières en témoignent.
Ensuite, l’extériorisation et le pragmatisme (sphère publique et active), de même que la
collectivisation de la piété constituent d’autres indices de la tournure virilisante qui a été
empruntée.
3.2.1 QUAND LA FIÉTÉ EST UN COMBAT
L’ «Association Catholique de la Jeunesse canadienne-française fait appel
et ouvre ses rangs à ceux des jeunes qui croient au catholicisme et à son
efficacité universelle pour le bien des individus et des sociétés, à la race
canadienne-française et à sa mission providentielle; à ceux qui ont
conscience des dangers que courent et notre foi catholique et notre race
canadienne-française et qui se sente en vérité le courage de se préparer à
combattre pour le triomphe de l’une et de l’autre
° Christine Hudon, «Des darnes chrétiennes $ la spiritualité des catholiques québécoise au XIXe siècle »,
RHAF, vol. 49, n° 2, automne 1995, P. 193. Voir aussi Allan Greer, «La république des hommes les
Patiotes de 1837 face aux femmes x’, RHAF, vol. 44, n° 4, printemps 1991, p. 507—528.
Jean-François Roussel, «Roman catholic religions discourse about manhood in Quebec: from 1900 to
the Quiet Revolution (1960-1980) », Journal oflien ‘s Studies, vol. li, n° 2, 2003, p. 145-146.
ACJC, «Ce que nous voulons », Statuts généraux, Monfréal, Bureaux de l’ACJC, 1904, p. 9-10. Nous
soulignons.
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Cette exhortation, consignée dans l’édition princeps des Statuts généraux, représente une
invitation aux jeunes gens à se joindre à l’Association. À travers ces énoncés,
l’impression qui se dessine est celle d’une convocation à s’enrôler, littéralement, dans un
régiment partant en guerre. On distingue aussi à cette lecture que la menace plane autant
sur le front national que religieux. Il arrive donc que le discours rattaché à la Patrie soit
clairsemé de références militaires ; il est cependant plus présent du côté religieux.
En parcourant les sources acéjistes, plusieurs formulations évoquant l’armée ressortent.
De ce fait, on compare « ses cercles» et « ses comités» à des « humbles tranchées où
ses membres acquièrent l’entraînement personnel» et on affirme que, depuis sa
fondation, l’Association «s’est tenue prête aux assauts »46. Il sied également de souligner
que les acéjistes se désignent entre eux comme «camarades », ce qui n’est pas sans
rappeler le lexique des frères d’armes. Comme nous allons l’examiner, les vocables
militaires jouent un rôle d’importance au sein de l’ACJC. En joignant les rangs de ce
mouvement, les jeunes gens ne se sentent pas ridiculisés ni féminisés, car c’est à l’appel
du guerrier qu’ils répondent.
Selon E. Anthony Rotundo, à la fin du XIXe siècle, il s’était développé et bien ancré,
dans la conception masculine du monde, que la vie était une bataille47. C’est ce que
l’historien constate chez les Américains, eux qui ont beaucoup influencé la nation
canadienne-française. Selon l’auteur, les Vétérans de la Guerre de Sécession (1861 —
1865), sont devenus le centre de l’attention populaire entre 1880 et 1890. Durant cette
époque plutôt paisible et avec la nouvelle célébration du Mernoriat Day, les anciens
combattants ont été idéalisés et leurs zélateurs ont suggéré qu’ils étaient porteurs d’un
«message divin»: la guerre leur avait enseigné les vertus primordiales des hommes,
c’est-à-dire le courage, l’endurance, le sens du devoir et du sacrifice48.
46 Joseph Dansereau, «Une étape », Jubilé d’Argent, 1904— 1929, Montréal, 1929, p. 1.
E. Anthony Rotundo, American manhood. Transformations in mascutinity from tÏze Revolution to the
Modem Era. New York, Basic Books, 1993, p. 232.
48 E. Anthony Rotundo, American manhood..., p. 233-234.
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On dénote la même appétence pour la militarisation chez les catholiques de france. Par
exemple, en 1896, lors des commémorations du quatorzième centenaire du baptême de
Clovis et de ses trois mille guerriers, les évêques aimaient à souligner l’événement
comme étant Ïe sacrement des soldats de Dieu et des apôtres du Christ49. Plus tard, entre
la fin du XIXe siècle et la première moitié du XXe, on assiste à l’explosion des
mouvements de jeunesse en Europe. À cet effet, Gérard Chotvy souligne là aussi la
présence du «vocabulaire militaire» et des autres «signes de visibilité », comme
l’uniforme, les insignes, les parades, etc50. En somme, la présence d’un symbolisme
guerrier ne constitue pas une particularité de l’ACJC, mais est bien tributaire d’une
époque.
Les soldats du Cltrist
Si les expressions militaires5’ se retrouvent çà et là dans le discours patriotique, elles se
rencontrent d’une façon encore plus marquée dans les propos à teneur religieuse. Comme
le déclare un membre en 1908 «Il faut que chacun des membres de l’Association soit
un soldat de l’Église et du Pape »52. À ce titre, les vocables «soldats », «armée » et
«bataillons » reviennent fréquemment dans les textes que nous avons étudiés. Cette fois-
ci, l’usage de ces métaphores est beaucoup plus souvent attribuable aux autorités
religieuses qu’aux acéjistes ce sont en effet dans leurs lettres d’approbation, dans leurs
messages d’encouragement ou dans leurs conférences que l’on remarque le plus ce type
de formulations. En 1904, par exemple, Mgr Bruchési souhaite aux associés que «le
Yves Déloye, « Commémoration et imaginaire national en France (1896— 1996), “ France, fille aînée de
l’Église, es-tu fidèle aux promesses de ton baptême ? “», dans Pierre Birnbaum (dfr), Sociologie des
nationalismes, Paris, PUF, 1997, p. 58.,
50 Gérard Cholvy, «Etre témoins de Ï’Evangile ? La réponse des laïcs des organisations de jeunesse », dans
Gérard Cholvy, Bemard Comte et Vincent Feroldi (dfrs.), Jeunesses chrétiennes au XXe siècle, Paris,
Édifions Ouvrières, cou. « Eglise / Sociétés », 1991, p. 12.
Comme nous l’avons vu au premier chapitre, les acéjistes sont pacifistes et rejettent la Conscription de
1917. Les batailles qu’ils mènent demeurent du domaine immatériel.
52 Charles-Edouard Lavergne, «Quelle doit être la piété d’un membre de l’Association? », Le Congrès de
ta Jeunesse à Québec.
., p. 86.
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courage, la foi, la piété du vieux soldat » tiennent les rênes de leur conduite dans tous
les projets entrepris sous l’égide de l’ACJC naissante.
En ce début du XXe siècle, le clergé souhaite faire renaître des Militia Christi qui vont
combattre les ennemis, idéologiques cette fois-ci, de la religion catholique. À ce propos,
Samuel BeÏÏavance, ancien aumônier général, affirme en 1914 qu’il existe « des armes
qu’un laïque peut mieux que nous [les membres du clergé] porter et brandir. [C’est
pourquoi le] devoir pressant du moment, c’est de provoquer, de créer une armée de
lutteurs pour la défense religieuse ».
Celui qui commande les troupes, qui les entraîne au combat, c’est l’aumônier. On
retrouve alors les mêmes références militaires du côté de l’autorité consentie au clerc
directeur. On considère que le <t prêtre qui les dirige et qui a leur confiance sait bientôt
qu’il peut compter sur eux, comme le général compte sur la bravoure et le dévouement de
ses soldats
Les métaphores guerrières traduisent aussi l’état de certains cercles. Des «bataillons»
peuvent tomber au combat à la suite d’une mauvaise préparation. C’est ce que l’on peut
observer, en 1919, chez une cellule moribonde de Famham. Le secrétaire 1.-C. Sévigny
consigne avec regret un tel message: «Le Cercle Georges-Étieime-Cartier se présente
aujourd’hui devant vous comme un blessé de la grande guerre que soutient l’A.C.J.C. Il a
d’abord soutenu un grand combat, puis il est tombé, blessé, sur le champ de bataille
»56.
Peut-être que le cercle aurait dû mettre l’accent sur l’étude des questions religieuses et la
consolidation de la piété, tel que le conseille le camarade C.-E. Lavergne ; selon lui, ce
sont les meilleures façons de s’initier à « l’art de la guerre
Discours de Mgr Bruchési, Le Congrès de la jeunesse à Québec..., p. 56.
‘ Sarnuel Bellavance, s.j., Pourpréparer l’avenir..., p. 23.
Edgar Coiclougli, Un nouveau type d’association pour la jeunesse, Montréal, Secrétariat de 1’ACJC,
1918, tractn° 9, p7.
ASSH, fonds AFG 068, J.-C. Sévigny, Rapport du cercle Georges-Etierme-Cartier de Famham, 1919, 2
dactylographiées.
Charles-Édouard Lavergne, « Quelle doit être la piété d’un membre de l’Association », Le Congrès de la
Jeunesse à Québec..., p. 86.
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Des exercices de piété deviennent aussi prétextes à la militarisation du champ spirituel.
C’est le cas de la simple prière, acte qui est exigé quotidiennement chez les acéjistes.
«Prier, agir, selon l’abbé Sylvio Corbeil d’Ottawa, c’est combattre le bon combat
»58.
C’est également le cas des retraites fermées. Venue de france, cette activité spirituelle
s’implante au Québec en 1909 sous l’initiative du jésuite Joseph-Papin Archambault.
L’ACJC, qui désire propager cette oeuvre auprès de la population masculine, en fait un
endroit de préparation à la guerre. Elle représente, aux yeux de certains, «l’arme
moderne par excellence En 1909, Eugène Bellut, qui écrit un panégyrique sur le
mouvement acéjiste, mentionne à ce sujet «en juin, ils ont eux-mêmes organisé une
retraite fermée. Se recueillir, c’est forger et fourbir ses armes à l’écart pour les reporter
au combat avec une énergie nouvelle »60.
La prière et les retraites fermées, bien ancrées dans les pratiques des femmes, rencontrent
moins d’assiduité auprès des fidèles masculins. Ces engagements spirituels, passifs ou
privés, sont ici revitalisés par les épithètes guerrières qu’on leur accole, ce qui les rend
plus virils. Dans cette entreprise pour persuader les hommes de s’afficher catholiques, le
fait de combattre en priant ou de se préparer à être soldats en se recueillant constituaient
des arguments plus convaincants. Bref, on interpelle les jeunes homnies en leur faisant
miroiter que se joindre à l’ACJC équivaut à entrer en guerre. Cette guerre, loin des
canons et des tranchées, n’en est pas plus facile à endurer, puisque c’est d’une guerre
sainte qu’il s’agit. À cause du caractère religieux de cette lutte, un autre type de langage
militaire s’impose dans le discours acéjiste celui de la croisade, celui des chevaliers.
Les chevaliers de Dieu
Les termes se rapportant à la chevalerie et à la croisade ont constitué d’importantes lexies
du catholicisme depuis le Moyen Âge. Expédition militaire pour défendre les intérêts
56 Abbé Sylvio Corbeil, « Discours », Congrès de ta jeunesse à Ottawa en 1910, Montréal, Le Semeur,
19l0,p. 130.
Signé A.C.J.C., «Notre retraite fermée », La Voix de la Jeunesse Catholique, samedi le 24 juillet 1926.
60 Eugène Bellut, L ‘Association C’atholique de la Jeunesse C’anadienne-Française, Montréal, Bureau
x de
l’A.C.J.C., 1915, p. 14.
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religieux, la croisade s’est élargie, au fil du temps, à toute campagne temporelle dont le
dessein s’avère spirituel61. Les chevaliers croisés qui y prenaient part ont également été
récupérés par l’imagerie religieuse. Au Canada français, les métaphores reliées à la
croisade se sont multipliées après l’épopée des zouaves. En 1871, Edmond Moreau faisait
paraître Nos croisés, dans lequel il évoque l’héroïsme des volontaires partis pour Rome.
Il écrivait: «Aucun Pierre l’Ermite n’avait prêché, aucun Godeftoi de Bouillon ne s’était
présenté comme chef, et cependant une armée de croisés était prête à partir
»62. Puis, à la
fin des aimées 1880-1890, des biographies presque hagiographiques de Charles de
Montalembert, de Henri de Lacordaire ou de Frédéric Ozanam ont traversé l’Atlantique.
Ces personnages français, que nous avons déjà mentionnés comme étant des figures
marquantes chez les acéjistes, se sont élevés en défenseurs de leur foi. Ils se sentaient les
héritiers des chevaliers partis en croisade pour combattre l’Infidèle en Terre Sainte63.
Ainsi, s’ils s’enrôlent soldats, les acéjistes sont également sacrés chevaliers. ils
deviennent les hommes liges de leur Seigneur, Jésus, lors d’un sacrement bien
spécifique: «un jour, écrit Mgr Bmchési en 1904, dans votre Confinnation, vous avez
été consacrés les chevaliers de Dieu »64 Le cardinal Bégin de Québec établit clairement,
lui aussi, des rapprochements entre ces hommes du Moyen Âge, héros virils et idéalisés
et ces jeunes hommes du début du XXe siècle. Il constate en ces mots : «C’est donc à
Lui, le Maître de la Cité chrétienne, que vous avez fait loyalement acte de foi et
hommage ; vous êtes ses chevaliers sans peur et sans reproche ; ce sont ses intérêts que
vous cherchez à faire prévaloir dans l’ordre social dont il est le principe et la fin
suprême »65
Finalement, les retraites fermées constituent, encore une fois, une source d’allégories
chevaleresques. Plusieurs membres, dont Paul Grenier en 1924, incitent leurs camarades
61 Voir Aiphonse Dupront, Le mythe de croisade, Paris, Gallimard, 1997, 4 volumes.
62 Edmond Moreau, Nos croisés. Histoire anecdotique de I ‘expédition des volontaires canadiens à Rom e,
Montréal, Fabre et Grave!, 1871, p. 6.
63 Aiphonse Dupront, Le mythe de croisade...,
64
«Lettre d’approbation de Monseigneur l’Archevêque de Montréal », 10 mars 1904, dans ACJC, Statuts
généraux, Monfréal, Bureaux de 1’ACJC, 1904, p. 5.
65 L-N. Bégin, cardinal, archevêque de Québec, lettre d’approbation du 6 novembre 1914, Statuts
généraux..., 3 édition, 1916, p. 12.
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à effectuer l’expérience du retraitant, car elle consoliderait leurs attributs chevaliers:
«Autrefois, écrit-il, avant de sacrer quelqu’un chevalier et de l’admettre à combattre pour
son seigneur, le candidat devait passer une nuit en prière, dite veillée d’armes. Que la
retraite fermée soit notre veillée d’armes
»66 Au début des années 1910, l’abbé Henri
Gauthier de Montréal abondait également dans le même sens. Il inspirait alors les
associés qui sortaient de ce moment d’isolement en des termes exaltant de virilité : « Tu
as passé en prière ta longue veillée d’armes. Tu as revêtu l’armure que décrit saint Paul,
tu as salué ton chef et tu lui as juré la foi ! Pars maintenant, pars pour les durs labeurs, les
mêlées où les coups reçus répondent à ceux qu’on donne »67.
Bref les propos acéjistes misent des attributs combatifs, et donc virils, de la piété. Ainsi,
confortés par des messages qui font d’eux des soldats et des chevaliers au service de
Dieu, les associés, unis comme en une compagnie avec leurs frères d’armes, doivent
trouver la force du sacrifice continu. Dans ce discours, on cherche donc à revaloriser
l’engagement catholique des hommes en évacuant les références féminines.
3.2.2. PIÉTÉ POUR HOMMES SEULEMENT
Au cours des premières décades du XXe siècle, la biométrie prenait du galon et des
spécialistes ont élaboré des échelles de mesure pour tester le degré de masculinité des
hommes. Parmi les caractères opératoires permettant de graduer la masculinité, on
retrouvait le fait d’être puissant, énergique, actif, stable, fort, confiant en soi, athlétique,
apte à travailler par soi-même et dans la vie publique68. C’est exactement dans cet esprit
que l’ACJC valorisera la pratique religieuse de ses membres.
66 Paul Grenier, «Les retraites fermées », La Voix de la Jeunesse Catholique, vol. XI, n° 45, 1924.
Abbé Henri Gauthier, «Rôle de l’étude dans la préparation au devoir social », Le devoir social au
C’anada français, congrès décennal de Ï ‘A. Ci C., p. 77.
6$ Le test cité a été conçu aux Etats-Unis, en 1936. Même s’il dépasse de peu les balises chronologiques de
notre analyse, nous croyons que les attributs présentés y sont transférables. Voir Andrew P. Smiler,
«Thirty years after the discovery of gender: psychotogical concepts and measures of masculïnity », Sex
Roles, vol. 50, nos 1-2, 2004, p. 17.
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Bien entendu, le «bon catholique» doit avoir acquis et intégré les attitudes religieus
es
prescrites à la jeunesse, que ce soit la défense de la Vérité chrétienne ou la profession de
convictions fermes. Cependant, en plus de l’utilisation des métaphores guerrières e
t
chevaleresques, le pragmatisme de la piété représente une autre caractéristique majeure
de la masculinisation de la foi. De ce fait, pour bien s’imbriquer dans l’identi
té
masculine, la piété doit revêtir un caractère pratique et concret: «la piété d’un memb
re
de l’A.C.J., doit surtout se manifester par des actes »
69 déclare un associé en 1908. Les
membres du mouvement sont ainsi encouragés à prier et pratiquer leur religion en gardant
à l’esprit des buts concrets. Comme le propose Jean-François Roussel, dans les
associations pieuses du début du XXe siècle, «manhood had to be shown and enacted
rather than simply discussed »70. Peut-être moins éloquents qu’une phrase bien tournée,
les gestes concrets demeurent néanmoins fort révélateurs des caractères masculins de la
piété acéjiste. Les femmes, en comparaison, doivent exercer leur foi dans «la vie
familiale» et «l’espace domestique »71 Dans les rangs de l’Association, on polarise
plutôt la spiritualité vers l’action, l’utilitaire et le public, ce qui est considéré comme plus
approprié à la gent masculine.
Un témoignage public de ta foi
Les acéjistes s’impliquent notoirement dans les manifestations catholiques de leur
époque ; par exemple, leur déploiement lors du Congrès Eucharistique d
e 1910 les a
toujours remplis de fierté72. De plus, certains cercles privilégient les événements spéciaux
inscrits au calendrier liturgique. Un peu partout dans les paroisses, les membres de
l’Association défilent dans les cortèges en l’hoflneur de la fête-Dieu ou veillent le Saint-
Sacrement lors des Quarante-Heures ou du Jeudi Saint. D’autres cercles participent de
façon hebdomadaire aux cérémonies religieuses. C’est le cas du cercle Saint-Romuald de
Charles-Édouard Lavergne, «Quelle doit être la piété d’un membre de l’Association? », Le Congrès de
la Jeunesse à Québec. ., p. 84.
70 Jean-François Roussel, «Roman catholic religious discourse... », p. 147.
‘ Christine Hudon, «Des dames chrétiennes... », p. 193
72 Edgar Coiclougli, s.j., Un nouveau type d’association pour la jeunesse. Montréal, Secrétariat général de
1’A.C.J.C., 191$, p. 10.
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Granby où, en 1917, il a été décidé « à l’unanimité que les membres du cercle
soient
assermentés pour faire la garde aux messes du dimanche Toujours dans ce même
groupe, les constitutions stipulent que «chaque fois que le Saint Sacrement est
vénéré
avec solennité, les membres, en témoignage public de leur foi, font la garde aux
pieds des
autels ou prennent part à la procession
Selon OlÏivier Hubert, «le Saint-Sacrement est l’élément focalisateur par excellence du
rite catholique Que ce soit lors de la fête-Dieu ou lors des Quarante-Heures,
moments où il est exposé dans son ostensoir, les membres de 1’ACJC ne ménage
nt pas
leur zèle pour exprimer leur dévotion à celui-ci. Ils participent nombreux aux
tâches
rituelles qui semblent les plus importantes. De ce fait, ce sont les tâches qui sont
les plus
susceptibles d’être vues par un grand nombre de fidèles ou qui rendent servic
e à la
paroisse qui attirent les associés. En un mot, tout cet apanage de spiritualité n
’est pas
perçu comme contraire à l’image masculine. À l’inverse, les caractères actif et public qui
lui sont adjoints (contrairement au passif et au privé qui étaient interprétés comme
féminins) ajoutent une distinction virile à l’expérience spirituelle.
Ce goût pour l’ostentatoire ne doit pas, cependant, représenter le seul mo
tif de
l’engagement catholique. Les membres doivent aussi faire preuve d’une piété solid
e et
constante, non pas d’une piété du dimanche. On dénigre «le bigot >, un croyant
mal vu
chez les acéjistes $ il fait «consister la piété dans certaines pratiques extérieures, dans le
nombre de médailles, l’agrégation à beaucoup de confréries {...] ; mais, il aurait une
conduite privée détestable, une langue venimeuse, un mauvais espr
it »76
L’extériorisation de leur foi s’accompagne impérativement d’une sincérité conséquen
te.
À cet effet, on sanctionne ceux qui affichent fallacieusement une vie religieuse
exemplaire.
° ASHHY, fonds P006, Cercle Saint-Romuald de Granby, Procès-verbal du 5 janvier 1927.
ASHHY, fonds P006, Cercle Saint-Romuald de Granby, Constitutions..., p. 1
2.
Olliver Hubert, Sur ta terre comme au ciel. La gestion des rites par t Eglise
catholique du Québec fin
XVile — mi-XIXe siècle), Québec, PUL, cou. «Religions, cultures et sociétés », 2000, p. 265.
76 Charles-Edouard Lavergne, «Quelle doit être la piété d’un membre de l’Association », Le Congrès
de la
Jeunesse à Québec..., p. 84.
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C’est le cas, notamment, du président de l’Union régionale de Saint-Hyacinthe, l’avocat
L-A. Fontaine. Ce dernier a dû démissionner à la suite d’une erreur commise en 1923.
Bien que la faute ne soit pas spécifiée dans les documents consultés, L-A. fontaine a
manifestement adopté en public un comportement anticatholique. En son essence, un
président doit représenter un modèle pour ses associés, ce en quoi le camarade Fontaine a
failli. «Nous posons des principes, écrit le Comité régional maskoutain à la suite de sa
démission, nous devons les vivre ». Dans la vie catholique, conclut-on, «il faut des héros,
des hommes qui agissent en tout comme ils pensent. Or, un vrai membre de l’A.C.J.C.
pense en tout comme l’Église dans le Christ et agit de même Ainsi, le mouvement,
jaloux de sa réputation, récuse vigoureusement les pairs masculins qui affichent une piété
probe, alors qu’il n’en est rien. On critique donc ces «hommes que nous avions crus des
nôtres alors qu’ils étaient seulement des catholiques de façade >78.
Alors que la spiritualité honnête est supposée devenir le centre de l’engagement chrétien,
celle-ci représente souvent un défi d’envergure pour le jeune homme. On met, en
conséquence, tout en oeuvre pour rendre plus agréable aux jeunes hommes la pratique de
leur religion.
Piété masculine.., piété de groupe
Afin d’assouplir les exigences cette spiritualité, l’Association souligne dans ses Statuts
généraux qu’elle préfère les « manières collectives de prier
». Ainsi, l’ACJC privilégie
«l’audition collective d’une messe ou l’assistance en corps à quelque autre cérémonie
religieuse ». En groupe, les acéjistes vont donc fréquemment communier ou assister à
la messe. En groupe, les camarades vont participer à des oeuvres de charité, que ce soit la
guignolée ou les activités de la Société Saint-Vincent-de-Paul. L’associé peut alors se
sentir appuyé dans ses pratiques dévotionnelles, sans avoir l’air d’une punaise de
ASSH, fonds AfG 068, P. Messier pour le comité régional de Saint-Hyacinthe, «Letfre à M. A.Blain,
président de l’A.C.J.C », 27 mars 1923.
Joseph Bilodeau, «formation religieuse », La Voix de ta Jeunesse Catholique, samedi le 6 mars 1926.
ACJC, «Ce que nous voulons... »,p. 13
° ACJC, Statuts généraux p. 22.
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sacristie. II est soutenu par une communauté fraternelle et il constitue un maillon dans la
solidarité masculine.
Pour faire montre d’une piété virile, les membres de l’Association peuvent également
prier pour les autres, et non pas nécessairement pour eux-mêmes. Etant liés par une
relation de «franche et chrétienne camaraderie », les acéjistes ont l’obligation «tous les
jours [de] prier les uns pour les autres »‘. Les incantations sont parfois élevées pour le
salut d’autres paroissiens qui ne font pas partie de l’Association, comme lorsque
l’aumônier granbyen a invité les membres à «prier pour un jeune homme qui est dans la
mauvaise voie »82. Ils ne se désignent donc pas comme les destinataires premiers de leurs
invocations. Contrairement aux prières pour l’apaisement individuel, ce détournement
permet aux hommes de l’ACJC de préserver le sentiment d’être utiles au groupe de
camarades ou à leurs congénères non associés.
Autre exemple d’une foi collective et utilitaire, l’ACJC a instauré la communion par
roulement. Ainsi, un membre reçoit l’eucharistie au nom de tout le cercle, et ce une fois
par jour durant toute une semaine. L’hostie est de ce fait consommée par procuration, ce
qui est également moins exigeant pour le reste du groupe que de se déplacer à l’église
quotidiennement. Pour valoriser l’accomplissement de cette tâche, on lui impute un
incitatif de taille. En effet, on estime qu’il s’agit d’un «devoir d’honneur [que] de
répondre à la demande du Cercle > Par cette stratégie discursive, on mise encore une
fois sur des qualités typiquement masculines, l’honneur, le sens du devoir, la réputation,
pour les faire conjuguer avec les habitudes cultuelles.
En somme, l’intégration de la piété à l’identité masculine se concrétise par un discours
guerrier, par des manifestations publiques et actives, par la promotion d’une foi utilitaire
ou par des pratiques collectives. En fait, nous croyons que ce déploiement et cet esprit
grégaire avaient pour but de renforcer le sentiment de virilité en empêchant les hommes
de paraître dévots comme une femme.
81 ASHHY, fonds 006, Cercle Saint-Romuald de Granby, Constitutions..., p. 13.
82 ASHHY, fonds 006, Cercle Saint-Romuald de Granby, Cahier du secrétaire, 14 avril 1926.
ASHHY, fonds 006, Cercle Saint-Romuald de Granby, Constitutions..., p. 14.
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3.3 LE FIER REPRÉSENTANT DE SA RACE
Vous êtes un jeune homme de talent et
d’avenir. Je vous considère comme le
véritable représentant de votre race.
Jules-Paul Tardivel
Four la patrie, 1895
Il faut en convenir, l’ACJC est surtout réputée pour ses actions militantes sur la scène
nationale. Rappelons sa lutte pour l’utilisation du français dans les services publics, son
soutien aux minorités franco-ontariennes et son ardeur dans les festivités entourant la
commémoration de Dollard des Ormeaux. Comme nous l’avons remarqué au chapitre
précédent, certaines composantes du discours nationalistes s’adressent directement à la
jeunesse. En ce sens, la classe juvénile est investie de missions, qui gravitent surtout
autour de la connaissance de l’histoire nationale et de ses héros. Toutefois, l’Association
espère former plus que des jeunes patriotes ; elle espère former des hommes
profondément attachés à leur Patrie84. En tant qu’hommes en devenir, les acéjistes se
voient alors proposer, encore une fois, des valeurs et des comportements propices à
consolider leur «tempérament national »85. En modelant des «patriotes actifs ».
l’Association espère voir surgir des « hommes capables de prendre l’initiative» et de
«stimuler leurs concitoyens »86... même si les idéals promus ne sont pas toujours des
plus virils.
L’historiographie nous démontre que la masculinité s’impose parfois dans le discours nationaliste. Voir
entre autres Natasha Ertank, «Gender and Masculinity in South African Nationalist Discourse, 1912 —
1950», Feminist Studies, vol. 29, n° 3, 2003, P. 653-671 et Patrick F. McDevift, «Muscular Catholicism:
Nationalism, Masculinity and Gaelic Team Sports, 1884-1916», Gender andHistoiy, vol. 9, n° 2, 1997, p.
262-284.
Le secrétaire, «Le Nationalisme au Cercle Casault », Le Béret, Journal étudiant de l’Université LavaI, 6
mars I93l,p.8.
< Émue Simard, «Une école de patriotisme », La Voix de ta Jeunesse Catholique, samedi le 13 août 1927.
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Une patrie aux contours nébuleux
D’après les philosophes, la patrie est le lieu où l’on naît, où l’on grandit,
où l’on reçoit les premières impressions de la vie. [...] L’idée de patrie
inspirera aux uns l’amour, le dévouement, même l’héroïsme ; d’autres ne
voudront point dépasser pour elle les limites de la loi et de la stricte
justice ; l’histoire et l’expérience nous disent que beaucoup d’honnnes ne
comprennent pas ce qu’ est vraiment la patrie87.
Cette constatation, datée de 1931, émane d’un ancien aumônier sherbrookois, l’abbé
Léonidas Adam. Cc dernier met l’accent sur le fait que, pour les acéjistes, la notion de
patrie ne peut demeurer nébuleuse. L’ACJC dispose en effet des moyens nécessaires pour
que chaque membre devienne «un homme qui comprendra le sens du mot patrie” ».
Cette compréhension ne peut s’avérer chez un membre que par l’intégration de diverses
attitudes. L’Association veut voir sortir de ses rangs un homme qui « saura que la patrie
est tout un passé de sacrifices, de luttes, de gloires et d’épreuves ; qu’elle est, dans le
présent, synonyme de loyauté, de légitimes revendications, de services généreux jusqu’à
mort, s’il le faut... »88. Au sein du mouvement, on tente donc d’enseigner aux acéjistes
comment doit penser et agir un vrai bon Canadien français.
Nous ne reviendrons pas ici sur certains thèmes masculins déjà abordés dans les autres
sections. Les formulations nationalistes insistent occasionnellement sur l’intelligence, la
volonté et la persévérance, car « l’homme qui reflète un tempérament national a certaines
qualités prédominantes ; qualités de courage, qualités intellectuelles, etc.
»89 Même
chose pour les lexies militaires. On peut lire, quelques fois, des formulations de ce genre:
«Le soldat patriote, lui, trouve dans son amour de la patrie, la force d’âme et l’énergie
dont il a besoin pour faire jusqu’au bout son devoir et même plus que son devoir »90. Or,
bien que ces références existent, elles n’apparaissent pas fréquemment dans le discours
Abbé Léonidas Adam, Aux jeunes de chez nous. À propos d’un anniversaire de t’A.C.iC., Sherbrooke,
24 mai 1931, P. 22.
88 Ibid., p. 32-33, pour celle-ci et précédente.
89 Le secrétaire, «Le Nationalisme au Cercle Casault z’>, Le Béret, Journal étudiant de l’Université Lavai, 6
mars 1931, p. 8
° ASSH, fonds ASE — 9 — 10 — 7, Discours d’Adolphe Chicoyrie, député de Wolfe, au congrès inaugural de
l’ACJC à Montréal, le 25 juin 1904, reproduit dans «Traînards, Mercenaires ou Patriotes? », Le Collégien,
Saint-Hyacinthe, vol. 5, n° 2, 1911, p. 27-29.
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acéjiste portant sur le nationalisme. Au contraire, l’analyse discursive révèle que d’autres
modèles masculins émergent avec le patriotisme ; nous préférons nous attarder sur ceux-
ci, qui sont plus communs et représentatifs.
3.3.1 PouR LA LANGUE, CONTRE LES iNFiLTRATIONS ÉTRANGÈRES
De façon simultanée, deux luttes patriotiques progressent au sein de l’ACJC et sont
tributaires l’une de l’autre. En effet, les jeunes hommes se font aiguiller vers deux
principaux champs d’action. Dans un premier temps, la défense de la langue française
conjugue énormément d’efforts. Parallèlement se dessine le combat contre les
infiltrations étrangères. Cette désignation chapeaute tous les éléments exogènes aux
Canadiens français de souche. Il s’agit aussi bien de combattre des idéologies
révolutionnaires, socialistes ou athées, que des moeurs importées (comme l’imitation des
Anglais ou des Américains), et des groupes d’individus étrangers, notamment les Juifs.
Un Canadien français partefrançais
La défense de la langue française a représenté un des chevaux de bataille les plus
importants dans l’histoire de l’ACJC. Cette lutte s’est manifestée de multiples façons,
notamment par des actions concertées, soit entre plusieurs cercles d’études, soit avec la
Société Saint-Jean-Baptiste. La protection du français revêt en ce sens un aspect
pragmatique et actif, ce qui est tout indiqué pour ces jeunes hommes en formation. En
1924, le camarade Blanchet de Québec encourage ses confrères à poser constamment des
gestes concrets en faveur du français et à ne pas rester au stade des mots. Dans un article
intitulé « Pour la langue », il soutient que « l’acte est le patriotisme des forts, des
vaillants », tandis que les paroles restent vaines si elle ne conduisent pas «à une action
immédiate et efficace »91. En un mot, l’homme viril passe à l’action, l’homme faible dit
sans rien faire.
Rénald Blanchet, «Pour la langue », La Voix de la Jeunesse Catholique, Vol. XI, n° 47, 1924.
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À ce titre, les acéjistes ont fait front commun avec d’autres regroupements dans de vastes
campagnes nationales. Bien souvent, les associés procèdent par des pétitionnements
qu’ils déposent aux parlements ou par des collectes de fonds. C’est le cas, par exemple,
en 190$, lorsque l’Association recueille 460 000 signatures pour demander à la Chambre
des Communes «la reconnaissance effective du français [...J dans tous les services
d’utilité publique »92. Unis dans leur combat avec le jeune député Armand Lavergne, les
membres applaudissent l’adoption, en 1910, de la Loi Lavergne, qui oblige le bilinguisme
dans tous les secteurs publics. Comme le rappelle Robert Rumilly, même si d’autres
organismes avaient exercé des pressions sur les politiciens, «les membres de l’A.C.J.C.
attribuèrent tout le mérite à Lavergne et à leur propre société. [...j Son succès fut le leur,
et les encouragea Puis, à partir de 1912, ils se sont investis dans la lutte pour faire
abroger le Règlement XVII mis en vigueur en Ontario. Cette réglementation «limite
l’usage du français comme langue d’enseignement et de communication aux deux
premières années du primaire ». Les Franco-Ontariens s’indignent devant la suspension
de leurs droits et s’attirent la sympathie des nationalistes québécois. À ce sujet, Pierre
Savard note que les acéjistes du Québec se lancent «avec ardeur dans la mêlée»
nationaliste et amassent plus de 50 000 $ pour «les blessés d’Ontario ».
En plus de valoriser l’implication dans ces oeuvres d’envergure, les cercles de Ï’ACJC
posent des actions locales. Au niveau de leurs communautés, ils font du lobby auprès des
compagnies, des commerçants ou des restaurateurs pour que l’affichage et la publicité
soient en français, ou à tout le moins bilingues. Ainsi, le Cercle Reboul de Huil rapporte-
t-il avec fierté en 1924 «que la Cie Beli Téléphone nous promet que la prochaine édition
92 Edgar Colclough, s.j. Un nouveau type d’association pour ta jeunesse..., p. 10-12.
Robert Rumilly, Histoire de ta Province de Québec. Monfléal, Bemard Valiquette, 1944, vol. 15, p.
51-52.
Pierre Savard, «Relations avec le Québec », dans Comelius J. Jaenen (du.), Les Franco-Ontariens,
Ottawa, Presses de l’Université d’Ottawa, 1993, p. 234-236, pour celle-ci et précédent
es.
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de notre Index Téléphonique sera bilingue. Les Cies de la Bière Molson, de Pepsodent et
de Coca Cola répondent favorablement à notre demande sur le même suj et.
Finalement, d’une façon individuelle, les acéjistes sont appelés à parler un français
correct, sinon relevé, en faisant le moins possible l’usage d’anglicismes. Certains cercles
fonnent un sous-comité du parler français ou organisent des séances de bonne diction96.
Le Cercle Girouard du Séminaire de Saint-Hyacinthe pousse encore plus loin les
exigences durant l’année scolaire 1923 — 1924. Le rapport du secrétaire nous renseigne à
ce sujet:
Notre cercle a mené, l’année dernière, une vigoureuse campagne en faveur
du bon langage, dans l’intention de redresser les expressions vicieuses, et
de purifier notre langue des anglicismes qui la souillent et des
incorrections qui la déparent.
À cette fin, divers moyens employés: surveillance alternative et
personnelle de notre langage journalier; correction prudente et opportune
des fautes d’autrui ; application constante dans la rédaction des devoirs de
classe.97
Pourtant, comme l’ont rapporté Christine Hudon et Louise Bienvenue, le bon parler
français était réprouvé, à cette époque, par le code de virilité populaire. Dans les collèges,
par exemple, des élèves se font insulter ou traiter de «tapettes » s’ils se démarquent par
l’utilisation relevée de la langue française98. Ici encore, au niveau du parler, l’ACJC
procède à des associations valorisantes pour la jeunesse masculine, en faisant
correspondre la défense du français avec l’accomplissement d’un devoir patriotique.
C’est dans cette optique que Mgr Pâquet leur déclare: «Vous ferez oeuvre de bons
Canadiens et de véritables patriotes en cultivant soigneusement votre langue, non par
ANQ-S, fonds ACJC, P55 — 67 236 — 04, Cercle Reboul de Huli, «Rapport », 8 juin 1924. Pour un
exemple au Nouveau-Brunswick, consulter Gabriel Bertrand, «The Moncton, New Brunswick,
“Refrancisation” Campaign of 1934 reflections on acadian minority nationalism », Revue canadienne des
études sur te nationalisme, 2001, vol. 28, nOS 1-2, p. 93-106.
96 Notamment les Cercles Duhamel d’Ottawa, Saint-Charles-Borromée de Sherbrooke et Saint-Romuald de
Granby.
ASSH — Fonds AFG— 068 —005, Cercle Girouard de Saint-Hyacinthe , Rapport du Cercle, Session 1923-
1924, 1 p. dact.
Christine Hudon et Louise Bienvenue, « Entre franche camaraderie et amours socratiques t L’espace
ttouble et ténu des amitiés masculines dans les collèges classiques (1870— 1960), RHAF, vol. 57. n° 4,
printemps 2004, p. 492.
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vanité littéraire, mais par souci d’une excellence qui honore tout à la fois l’écrivain et sa
patrie ». Ainsi, dans leur quête vers l’idéal acéjiste, les associés doivent sentir qu’ils
sont de vrais hommes en défendant et en améliorant de leur langage.
Un Canadien français récuse l’anglophilie
Au niveau des infiltrations étrangères, l’élément français de la nation est menacé par la
fascination qu’exerce l’Anglais. Au début du XXC siècle, beaucoup de Canadiens français
développent une anglomanie. Cette appétence <f suppose l’idée fixe de la supériorité de la
race anglaise ». De ce fait, les anglophiles sont des gens ((qui agissent à l’anglaise, qui
parlent à l’anglaise et qui voudraient penser à l’anglaise On imite leurs façons de
faire: le vocabulaire quotidien est parsemé d’anglicismes, les surnoms masculins sont
souvent des dérivés de la langue anglaise, les noms d’entreprises canadiennes-françaises
n’affichent plus leur appartenance francophone, les nouvelles municipalités prennent des
appellations comme Murray Bay ou Blake Lake°’. Sans compter que la mainmise anglo
saxonne dérange énormément par la dépossession économique qu’elle entraîne, on
dénonce aussi sa mentalité omniprésente. Finalement, on condamne ceux qui fréquentent
les écoles protestantes et anglophones, puisqu’ils finissent par imiter les Anglais, faisant
ainsi acte «d’apostasie nationale »b02.
Tous ces comportements anglomanes sont contraires à la nature authentique du Canadien
français. Pour être fidèles à leur Patrie, les membres ne doivent pas se laisser séduire par
la mentalité anglo-saxonne, car «en agissant ainsi, affirme un camarade, nous travaillons
contre les nôtres »b03. Les enseignements acéjistes conduisent donc les membres à voir les
Anglais non comme des supérieurs, mais bien des concitoyens égaux. Ils tendent à leur
inculquer la fierté des traditions canadiennes-fançaises qui n’ont rien à envier à celles des
Mgr Louis-Adoiphe Paquet. L ‘Oeuvre des Jeunes, Québec, Bureaux du Comité régional québécois,
1917, p.29.
100 A.-E. Thériault, «Notre anglomanïe », Le Congrès de la jeunesse à Québec..., p. 316-317 et précédente.
lOI Jean-Chrysostome Martineau, «La résistance aux infiltrations étrangères dans la cité », Secouons le
joug, rapport du. 19e congrès fédéral de Huli, Montréal, Secrétariat général de l’ACJC, 1923, p. 76.
102 Jean-Chrysostome Martineau, «La résistance aux infiltrations étrangères dans la cité » p. 81.
103 A-E. Thériault, «Notre anglomanie », Le Congrès de la jeunesse à Québec..., p. 318.
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autres nations. En étudiant la littérature et l’histoire, ce qui est privilégié dans les cercles
comme nous avons pu le constater au deuxième chapitre104, ils peuvent puiser à la source
des valeurs typiquement autochtones, de même que des modèles nationaux à imiter.
Un Canadien français méprise te Juif
À bien retenir: le «Juif sent toujours le Juif». S’il faut le combattre, selon quelques
membres de l’ACJC, c’est qu’il s’attaque à de multiples facettes de la « race»
canadierme-française. Dans une longue allocution présentée lors du Congrès de la
Jeunesse en 190$, L.-C. Farly de Joliette argue que le peuple hébreu représente une
menace pour toutes les nations en général, y compris la race canadienne-française. Pour
quelles raisons ? Parce que les Juifs s’emparent des richesses et du commerce par la
spéculation. Parce qu’ils dirigent la franc-maçonnerie, qu’ils accaparent la presse, les
emplois publics, «les sciences, philosophie, droit, histoire », domaines où les jeunes
hommes sont appelés eux aussi à exercer leur influence. Au sortir de sa péroraison, le
jeune camarade j oliettain conclut:
comme Canadiens-français [sic], nous entendons agir lorsque nous dirons
à nos compatriotes: n’achetez pas chez le Juif; car cet argent que vous
mettez entre ses mains, servira, un jour, et avant longtemps, à la
fabrication des bombes qui saperons les fondements de notre nationalité
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Cette prise de position est symptomatique d’un état d’esprit répandu dans la société
canadienne-française et assez généralisé chez les membres l’ACJC. Les associés élèvent
au rang d’action le mépris profond de ces hommes étrangers. En se liguant pour
contrecarrer les projets des Juifs, les acéjistes font ainsi honneur à leurs devoirs
patriotiques.
Au fil des ans, d’autres témoignages antisémites émergent des sources acéjistes. Le
Cercle Labrecque de Chicoutirni adopte notamment une résolution anti-juive en avril
104 Voir la section, «Au nom de la Patrie, du Fils et du Passé » au chapitre deux.
105 L.-C. Farly, «La question juive >, Le Congrès de la jeunesse à Québec p. 121-132, pour celle-ci et
précédeiltes.
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1915. Dans les procès-verbaux, on peut effectivement lire que les membres ne doivent
«pas se mettre en rapport trop intime avec ces gens soit en achetant chez eux soit en
causant avec eux ». En réalité, seule «une nécessité absolue devrait être la seule raison
excusable d’entrer chez un juif pour faire des achats »106. Il s’instaure dès lors, chez les
membres, une sorte de solidarité collective qui sanctionne en bien ou en mal les rapports
entretenus avec la communauté sémite.
Cette recommandation de bannir les relations avec les Sémites s’avère toujours
d’actualité plus d’une dizaine d’années plus tard. Un camarade écrit à ses pairs qu’il faut
«les fuir absolument, ne les encourager d’aucune façon, les expulser de notre région et, il
va sans dire, leur en interdire l’entrée »107 finalement, toujours en 1930, des propos
antisémites se retrouvent dans Le Semeur, lors de la campagne pour abroger le projet
d’une commission scolaire juive108.
En somme, que ce soit contre les Juifs ou les Anglo-Saxons, les membres sont invités à
contrer leur influence qui «attaque profondément jusqu’à la moelle notre race »109. Or,
les acéjistes, comme hommes influents en devenir, se font une charge d’honneur de
fragiliser le plus possible leur mainmise. On cultive la méfiance des Autres et l’orgueil
des nôtres. La langue et les moeurs doivent impérativement conserver leurs nuances
canadiennes-françaises, à commencer chez les acéjistes qui en font l’apostolat. Au total,
les associés font partie de ceux se lèvent pour dénoncer les outrages, revendiquer le
respect de leurs droits bafoués et promouvoir les caractères dits nationaux.
Fait à souligner, les deux groupes redoutés par la nation canadienne-française,
représentent également les deux principaux détenteurs du pouvoir économique. Avec la
lutte aux infiltrations étrangères se dresse, en corollaire, un autre domaine d’action
nationale, propice au développement d’un nouveau modèle masculin, celui de l’épargne.
106 ANQ-S, fonds ACJC, P55 — 118—312—01 — 01, Cercle Labrecque de Chicoutimi, «Procès verbaux»,
5 avril 1915.
107 René Bergeron, cercle Racine, (<Préparation au rôle social par l’A.CJ.C. », La Voix de la Jeunesse
Catholique, samedi le 13 août 1927.
108 Thomas Chamberland, «Le sabotage de notre système scolaire », Le Semeur, vol. 26, n° 9, avril 1930,
p. 229.
109 Léo-Paul Desrosiers, «L’Infiltration étrangère chez nous », Secouons le joug..., p. 10.
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3.3.2 LEs APÔTRES DE L ‘ÉPARGNE
Lors du Congrès de la Jeunesse à Québec en 190$, Aiphonse Desjardins prononce une
conférence sur «Les caisses populaires» devant un auditoire acéjiste. En plus d’exposer
aux associés les rouages du mouvement coopératif, l’orateur leur lance un appel à l’aide:
«L’oeuvre est grande, les efforts d’un seul ne sauraient suffire. Votre concours serait
précieux À son avis, Ï’ACJC, qui aspire à améliorer le bien-être général de la société
canadienne-française, représente un allié de choix dans son travail de sensibilisation à
l’épargne. Il avait probablement raison. En effet, vingt ans plus tard, Gérard Tremblay,
secrétaire du Comité régional des Caisses populaires, affirme
Pour nous des Caisses populaires, ce ne sera pas la première circonstance
où nous devons rendre gratitude à l’A.C.J.C. Dans plusieurs paroisses,
nous devons à ses groupements et à ses chefs des fondations prospères et
je suis assuré que nous aurons le plaisir de saluer encore l’établissement de
plusieurs Caisses qui origineront des activités de l’A.C.J.C)”
À juste titre, les archives nous confirment que plusieurs cercles avaient mis au
programme de leur action la fondation d’une caisse Desjardins. C’est le cas, par exemple,
du Cercle Duhamel d’Ottawa qui note dans son rapport la fondation d’une caisse en
décembre 1910112, de quelques cellules de la région de Montréal’13 ou du Cercle Saint
Paul de Coaticook’14.
Pendant plus d’une décennie (190$ — 1920), la question de l’épargne va toujours s’insérer
dans les préoccupations nationales des acéjistes, sans toutefois occuper le devant de la
scène. Durant cette période, les membres reçoivent certes une éducation économique,
110 Aiphonse Desjardins, «Les caisses populaires », Le Congrès de la Jeunesse à Québec..., p. 273.
‘Gérard Tremblay, «Caisse populaire », Le bréviaire de Ï ‘épargnant, Allocutions prononcées à la Soirée
de l’Épargne organisée par le Comité Régional de Montréal, Montréal, Secrétariat général de l’A.C.J.C.,
1928, p. 13-15.
112 ANQ-S, fonds ACJC, P55 —61 —221 —07, Cercle Duhamel d’Ottawa, «Rapport du 30juin 1911 ».
‘n ASSH, fonds ASE — 12 025, Aiphonse de La Rochelle, «Lettre aux membres des cercles collégiaux
de I’ACJC », Montréal, 5 janvier 1928, 1 p. dact.
114 ASS — P225 Fonds ACIC, 3.2.5.3, Cercle Saint-Paul de Coaticook, Constitution du Cercle Saint-Paul,
Coaticook, le 2 novembre 1915.
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mais on ne met pas l’emphase sur ces projets. Les camarades tentent plutôt, selon le mot
d’Alphonse Desjardins à leur endroit, d’adopter de « viriles résolutions» sur le plan de
l’épargne individuelle, combinant l’abnégation et le dévouement”5. À ce niveau, ils
empruntent encore un cheminement distinct de leurs congénères non acéjistes, un
cheminement marqué par une virilité jugée élitiste.
À partir des années 1920, cependant, le problème de l’émancipation économique du
Canada français est soulevé par l’Association et devient un enjeu majeur. De plus en plus,
les associés sont conscientisés au fait que cette marche vers l’autonomie financière doit
assurer, en partie, la survivance de leur nation. À ce titre, on intègre des séances pour
débattre du sujet économique lors des congrès fédéraux et on lance des enquêtes pour
dresser le portrait de la situation dans chaque région. Puis, en 1928, le Comité central
décrète que le mois de février serait le mois de l’Épargne”6
C’est dans tout ce contexte amalgamant les questions nationales et économiques que va
se développer un discours masculinisé, synthétisant gestion financière et patriotisme. Peu
édifié comme idéal viril dans la culture canadienne-française, l’épargnant devient
pourtant un modèle masculin prépondérant dans le discours acéjiste. C’est en conjuguant
la question financière à l’autonomie nationale qu’on tente de séduire les jeunes hommes.
C’est ainsi que lors d’une soirée qui s’est déroulée à Montréal en 1928, les paroles
d’Antonio Perrault, ancien président de l’ACJC, ont retenti pour sensibiliser les membres
à leurs devoirs de patriotes: «...c’est par nos actes personnels, par la façon dont nous
administrons nos fortunes privées.., que nous servons ou desservons l’influence de notre
peuple »117 Un modèle s’impose alors de plus en plus pour contrer cette grande
inquiétude nationale: celui de l’apôtre de l’épargne.
Aiphonse Desjardins, «Les caisses populaires », Le Congrès de la Jeunesse à Québec..., p. 276.
116 ASSH, fonds ASE — 12 — 025, Alphonse de La Rochelle, «Lettre aux membres des cercles collégiaux
de l’ACJC »..., 192$.
Il? Propos d’Antonio Penault, cités par Antonio Bertrand, «Budget et comptabilité », Le bréviaire de
t’épargnant, Allocution prononcée à la Soirée de t’Epargne, Monfréal, Secrétariat général de l’ACJC, 192$,
p. 8.
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Dans le discours acéjiste, la bonne gestion financière devient une vertu patriotique, une
conviction à défendre et à promouvoir auprès de ses compatriotes. Dans un article intitulé
« Apôtres méconnus » paru en 1926, un membre de la région de Québec s’enflamme en
écrivant «La masse doit donc économiser ! C’est ce que lui huile l’Apôtre de
l’Épargne ». Il doit prêcher contre les «dépensiers », les «dissipateurs >, les
«prodigues », tous des défauts répandus chez la gent masculine qui ne reçoivent que des
sanctions négatives. L’auteur sermonne donc les hommes «imprévoyants» qui ne
préparent que «la misère de [leur] famille et la gêne de [leurs] compatriotes » en
dilapidant leurs revenus. Il s’agit ainsi d’une responsabilité virile dont le ressort touche
bien plus que le bien-être individuel. Il exhorte donc ces messieurs, s’ils souhaitent
devenir de bons pères de famille canadienne-française, à prendre part au «patriotisme
pratique » que s’avère égn’8
De plus, dans cette campagne en faveur de la thésaurisation, les acéjistes sont conviés à
faire preuve d’un héroïsme pour contrer les faiblesses caractéristiques de l’homme. En
effet, s’ils gardent à l’esprit l’amélioration de la vie économique de leur «race », les vrais
patriotes établissent un budget et «règlent leur conduite en conséquence »h19. Parmi les
comportements à éliminer, on recense, entre autres, la recherche effrénée des plaisirs
luxueux, comme l’automobile, l’abus des sorties dans des lieux immoraux comme le
théâtre ou le cinéma, la consommation de produits non nécessaires, comme les cigarettes
et l’alcool. Selon les acéjistes, toutes ces activités populaires, typiquement masculines,
paraissent au contraire amoindrir la virilité. Elles enchaînent, en effet, l’homme dans
l’insécurité financière et surtout, le prive de sa liberté, si primordiale. «Soyez des
hommes, leur lance l’abbé Philippe Perrier en 192$, et faite le sacrifice de ces plaisirs
coûteux », car l’homme «n’est libre que par ses économies », conclut-il
120 Un digne
Canadien français est libre et indépendant financièrement. Il ne se laisse donc pas aller en
«se frappant humblement la poitrine» et n’affirme jamais qu’il ne «se sent pas la force
Roger Duvemay, « Apôtres méconnus », La Voix de ta Jeunesse Catholique, samedi te 24juillet 1926.
Paul Dubreuil, «Préface », Le bréviaire de t’épargnant..., p. 2.
120 Abbé Philippe Perrier, «Allocutions des présidents d’honneur », Le bréviaire de l’Epargnant..., p. 43.
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de caractère de briser les difficultés ou les habitudes de vie avec lesquelles [il] est aux
prises »121
Dans cette perspective, les membres de l’ACJC ne doivent pas faire défection, mais
plutôt se dévouer régulièrement à la cause de l’épargne. Ainsi, au prix de sacrifices, de
combats intérieurs, de réflexions prévoyantes, et «d’efforts continuels et souvent
héroïques » 122 les acéj istes peuvent venir à bout de leur démon gaspilleur, remplir leur
bas de laine et servir d’exemples à leurs compatriotes. L’apostolat de l’épargne renforce
ainsi non seulement leurs attributs virils (la volonté, le combat intérieur, l’indépendance),
mais soutient également l’avancement de toute la Patrie.
Conclusion
Afin de s’imposer comme un homme exemplaire, un homme d’élite digne de respect et
surtout influent auprès ses pairs, l’acéjiste est appelé à intégrer ou à développer une série
de valeurs et de comportements jugés positifs. Dans le processus de socialisation de ces
jeunes hommes, l’acquisition d’une force de caractère, qui amalgame la volonté et
l’intelligence, constitue un premier idéal jalonnant la formation personnelle des membres.
Ensuite, l’identité des acéjistes intègre une pratique religieuse sincère et assidue. Pour
encourager la pleine adhésion à cette spiritualité catholique, les jeunes hommes sont
devenus les héros virils d’une guerre et d’une croisade, comme le vocabulaire employé
nous l’a fait découvrir. Parallèlement, l’esprit de groupe et de fraternité masculine a
représenté un puissant support à leur quête identitaire en renforçant leur sentiment
d’appartenance et leur participation à un mouvement d’hommes pieux. Finalement, le
discours patriotique a orienté les membres de l’Association vers des comportements très
concrets à adopter ou à récuser. De ce fait, les acéjistes ont été invités à souscrire à des
attitudes combatives à l’égard du français, méprisantes par rapport aux éléments étrangers
et héroïques au niveau de leurs finances. Être ferme dans ses convictions, prêt à se
121 Antonio Bertrand, «Budget et comptabilité », Le bréviaire de l’Épargnant..., p- 5.
122 jj 6.
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dévouer comme un soldat pour sa religion, comme un apôtre pour sa patrie, voilà, en
résumé, quelques-uns des modèles masculins qui foisonnent dans te discours acéjiste.
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Conclusion
«Notre Association a vécu vingt-cinq ans ! », s’exclame Jean-Paul Verschelden, alors
secrétaire général de l’ACJC en 1929. «Qu’est pourtant que ce quart de siècle puisqu’il
n’a pas suffi à la révéler pleinement, je ne dis pas au grand public affairé ou indifférent,
mais aux yeux mêmes de ses membres ? Quel acéjiste peut se vanter sincèrement de si
bien comprendre l’âme de l’A.C.J.C. qu’il ne lui reste plus rien à faire pour en connaître
davantage ? ». Dans notre hypothèse de départ, nous suggérions que l’ACJC se
présentait comme un lieu de socialisation pour la jeunesse masculine. Or, le constat
d’échec soulevé par le camarade Verschelden lors du jubilé d’argent n’apparaît pas à nos
yeux comme la faillite de notre analyse. Nous estimons plutôt que le secrétaire général
faisait l’étalage d’une naïveté déçue face à l’influence réelle d’une association sur ses
adhérents. En effet, tout au long de notre démarche, nous avons mis en lumière
l’éloquence d’un discours qui s’y prenait de façons variées pour exprimer un même
désir: amener les acéjistes à adopter des comportements, â développer des valeurs, à
consolider des attitudes et à se distancier de conduites mal vues. Chacun des membres a
intégré une portion variable de cette ligne de conduite.
Nos sources nous contraignaient à procéder à l’analyse du discours : les témoignages
d’anciens acéjistes sur les acquis de leur expérience au sein du mouvement demeurent
rarissimes. En conséquence, nous n’avions aucun instrument qui nous permettait de
mesurer le succès ou l’insuccès de l’ACJC. Il n’en demeure pas moins qu’en se
réunissant de façon hebdomadaire dans les cercles d’études, qu’en lisant les brochures de
propagande et qu’en assistant aux conférences organisées pour eux, les acéjistes ont été
exposés â un discours qui les orientait vers des qualités exemplaires que devait détenir le
jeune homme catholique et canadien-français. Bien entendu, ils étaient libres de les
accepter ou non. Toutefois, comme les textes signés par des membres eux-mêmes
ASN, fonds 085 — 31, 1-1 0.Jean-Paul Verschelden, «Lettre aux membres de 1’ACJC », Monfréal, 13
septembre 1929.
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(notamment dans les procès-verbaux et les articles de La Voix de ta Jeunesse catholique)
ou comme l’implication subséquente des membres dans d’autres organismes ( par
exemple, la Société Saint-Jean-Baptiste ou la Société Saint-Vincent-de-Paul) tendent à le
prouver, il semblerait qu’une large proportion des acéjistes ait assimilé les préceptes
suggérés et qu’ils les reconnaissaient comme leurs.
Le défi, en couvrant une période d’étude aussi large, était de dégager le permanent du
ponctuel, le représentatif de l’anecdotique. En regroupant les propos, nous avons tenté
d’exemplifier ce qui a été le plus constant ou le plus marquant pour la jeunesse masculine
entre les aimées 1904 et 1931. En passant en revue cette analyse, nous avons constaté que
bien souvent, les thèmes abordés figurent déjà dans le discours des premières années
d’existence de l’Association. Ils se sont ensuite enracinés au fil des ans, se sont imposés
comme centres d’intérêt et ont souvent culminé plus d’une décennie plus tard. C’est ce
que nous remarquons, notamment, avec le culte de Dollard des Ormeaux ou encore avec
les modèles du tempérant et de l’épargnant.
Dans la première partie de notre analyse, nous avons décidé de revisiter la charpente
historique et organisationnelle de l’ACJC. Ce chapitre, qui aurait pu sembler superflu,
s’est justifié pour deux raisons. Premièrement, il a recelé nombre de suppléments dans le
tableau d’ensemble déjà dressé par nos prédécesseurs. Deuxièmement, il se démarque par
son apport de nouvelles interprétations, rendues possibles grâce à l’utilisation de
documents peu exploités chez les historiens de Ï’ACJC. La correspondance de Lionel
Grouix constitue un bon exemple. Celle-ci nous a été très précieuse à cause des deux
types d’informations qu’elle nous a révélés. Dans un premier temps, elle nous a démontré
que le jeune prêtre-éducateur de ValÏeyfield s’est certainement impliqué dans
l’Association, mais pas au point de le considérer comme le père de l’ACJC. Dans un
second temps, les échanges épistoliers de Groulx ont amené une nouvelle version des
débuts de l’organisation. À travers les lettres, nous avons noté que, durant les premières
années, tout n’était pas au beau fixe chez les acéjistes: les autorités politiques et
cléricales étaient partagées à l’égard du mouvement ; les aumôniers compétents et
motivés pour exercer ce ministère ne sont pas légion ; le recrutement de membres
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sincères bat de l’aile ; le journal Le Semeur ne remplit pas son mandat. En un mot, nous
avons conclu que les commencements de l’Association ont été beaucoup plus houleux
que les documents officiels ont voulu le laisser paraître. Ces débuts difficiles n’enlèvent
rien, cependant, à l’expansion progressive et à l’enracinement du mouvement qui a fait
partie du paysage canadien-français pendant plus de vingt-cinq ans.
Ensuite, nous nous sommes attaquée aux structures et au fonctionnement de
I’ Association. Cette exploration laisse transparaître de pertinents renseignements sur
l’évolution du mouvement: l’ajout d’instances structurelles, le déroulement des séances
d’études, les liens avec les autres mouvements. L’examen d’instances, comme le Comité
central et les cercles d’études, a clairement établi qu’elles étaient des lieux cruciaux de
diffusion des modèles identitaires. Il a permis au surplus de mettre en lumière des
méprises ou des allégations inconsciemment fallacieuses que les chercheurs ont pu
commettre en se référant toujours aux mêmes sources. Par exemple, nous établissons
formellement que l’organisation s’étendait bien au-delà des frontières des collèges et
qu’elle faisait preuve d’un dynamisme certain au niveau paroissial. Nous avons aussi mis
en lumière les relations extérieures entretenues avec d’autres regroupements masculins,
relations qui constituaient des nouvelles possibilités identificatoires pour les acéjistes.
Nous avons également noté l’importance de l’aumônier comme diffuseur de valeurs et de
comportements qui ne correspondaient pas toujours avec les idéals populaires. Par cet
examen, nous avons donc pris conscience que tous les mécanismes étaient adéquatement
mis en place pour que l’ACJC agisse en tant qu’école de formation auprès des jeunes
associés.
Par ailleurs, l’analyse du discours acéjiste nous a donné l’occasion de concentrer notre
attention sur le modelage identitaire favorisé par le discours de l’Association. Nous nous
sommes intéressée au fait que les membres soient des jeunes hommes pour orienter notre
interprétation. En considérant l’ACJC comme un lieu de socialisation, c’est-à-dire là où
s’élaborait des modes de penser et d’agir2, nous avons été à même de constater les
multiples représentations de la jeunesse et de la masculinité qui s’y déployaient. Par
2 Gilles férol (dir.), Dictionnaire de sociologie, Paris, Annand Colin, 2002 [1991], p. 199.
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l’entremise de généralisations, ces représentations se sont exprimées sous la forme de
valeurs, de comportements ou d’archétypes qui misaient tantôt sur l’âge, tantôt sur le
genre.
Du côté de la jeunesse, le schéma discursif démontre que ce marqueur identitaire se
référait à un état d’esprit, à une morale particulière, à un sentiment allégorique. Comme
nous avons pu l’observer, même des membres âgés de quarante ans se reconnaissaient
dans l’ACJC et avaient développé un sentiment d’appartenance envers elle. Ensuite, la
récurrence de certains propos témoigne aussi de l’essentialisation de divers caractères,
supposément propres au personnage social de «LA» jeunesse. À titre d’exemples,
souvenons-nous de l’enthousiasme et de la générosité qui sont apparus comme étant des
données indissociables de l’âge juvénile. Nous avons soulevé, de surcroît, les messages
qui rapprochaient les jeunes à une élite embryonnaire de la société.
Par la suite, nous avons orienté notre analyse sur la jeunesse pour effectuer son
croisement avec deux autres thèmes d’importance, soit la religion et le nationalisme. Par
l’entremise de cette superposition, nous avons assisté au dévoilement de deux discours
méconnus, mais pourtant bien ancrés chez les acéjistes. Ainsi, nous avons pu percevoir
que les qualités juvéniles devaient alimenter une revitalisation, un rajeunissement plus
général du rapport que la société entretenait avec la spiritualité et le patriotisme. Nous
avons noté, en ce sens, à quel point l’Église investissait beaucoup d’espoir au sein de la
jeunesse. Sa relation avec les jeunes était empreinte d’attentes, comme la défense des
vérités catholiques ou la soumission à la discipline spirituelle, de même que de
déceptions, telles que le respect humain très répandu chez les jeunes. Quelques modèles
catholiques spécifiquement édifiés par les jeunes sont également ressortis, tels que
Montalembert ou Ozanam. Puis, du côté national, nous avons noté à quel point l’histoire
des grands héros et des grands événements canadiens-français était privilégiée chez les
jeunes. La connaissance de cette histoire devait se révéler riche d’exemples de courage et
de dévouement pour la Patrie. C’est dans cette optique que s’est consolidé, chez la
jeunesse, le culte envers un héros devenu légendaire Dollard des Ormeaux.
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finalement, au sortir de cette analyse de discours, nous avons constaté que notre
hypothèse de départ se rapprochait de nos observations. En effet, nous avons démontré
que les propos acéjistes, traitant de la jeunesse, s’articulaient autour d’un agenda bien
précis: démontrer qu’en dehors de l’Association, les pires avaries pouvaient pourrir
l’âme des jeunes, alors qu’enjoignant les rangs du mouvement, qu’en adhérant à la ligne
de conduite proposée, la jeunesse y assurait son salut. Étant sauvée, elle pourrait dès lors
insuffler à la masse son énergie et sa pureté d’âme. Nous avons donc repéré plusieurs
comportements, plusieurs attitudes encouragées et mis en lumière d’autres qui étaient
réprouvées. Ces constats illustrent bien que le but de l’ACJC était d’inculquer des traits
de personnalité idéalisés chez ses membres.
En ce qui concerne la masculinité, les instructions formulées pour les hommes en devenir
laissent aussi transparaître des idéals à atteindre dans toutes les sphères de leur
personnalité. C’est en misant sur sa force de caractère, sa moralité et son intelligence que
l’acéjiste accomplit son apostolat et qu’il peut aspirer à s’imposer auprès de ses
congénères. La volonté, la connaissance et la récusation de certains comportements, tels
que la consommation d’alcool, sont alors apparues comme des éléments majeurs de leur
formation personnelle.
Ensuite, nous pouvons apprécier, dans le discours, les renforcements positifs concernant
la pratique religieuse chez les croyants de sexe masculin. Nous avons tout d’abord levé le
voile sur une entreprise de virilisation de la piété. Cette dernière a consacré l’homme
catholique comme étant un digne soldat et un preux chevalier partant en guerre pour
combattre les ennemis de sa religion. Les comparaisons constantes avec l’époque des
croisades, ajoutée à la militarisation des propos, indiquent bien l’intention d’accoler des
images viriles à la vie spirituelle. Ensuite, nous avons exposé comment l’Association s’y
est prise pour adoucir ses exigences religieuses auprès des jeunes hommes. En fait,
1’ACJC a suggéré à ses membres de s’engager dans des activités pieuses qui
s’effectuaient surtout en public et sinon collectivement. C’est ainsi que tes acéjistes sont
devenus les gardiens les plus assidus lors des expositions du SaintSacrement, qu’ils ont
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assisté, avec leurs camarades, aux retraites fermées ou qu’ils ont élevé en devoir
d’honneur la communion fréquente pour le bénéfice de leur cercle en entier.
En dernier lieu, nous avons observé comment I’acéjiste était appelé à vivre son
patriotisme, c’est-à-dire en adoptant certains modes de pensée, en rehaussant certaines
préoccupations et en éliminant certains agissements. À ce titre, gardons en mémoire que
le vrai Canadien français chérit sa langue et qu’il agit concrètement pour sa défense. Il est
fier de sa nationalité et en ce sens, il ne s’éblouit pas de l’Anglais, mais le considère
comme son égal; il se méfie toutefois du Juif et pose des actes pour limiter son influence.
finalement, il est conscient que l’autonomie nationale est facilitée par l’autonomie
financière de ses compatriotes. En tant qu’apôtre de l’épargne, il accomplit encore une
fois une oeuvre éminemment patriotique. C’est pourquoi il encourage les commerces des
siens, mais surtout qu’il dresse un budget et fait des économies.
De toutes ces conclusions sur la masculinité, il en ressort toutefois une oubliée le genre
féminin. Association composée de jeunes hommes, 1’ACJC semble parfois avoir évolué
dans un vase clos.., exclusivement masculin. Bien des discours sociaux sur la
masculinité peuvent s’établir par l’exclusion du féminin. Par exemple, les caractéristiques
masculines peuvent être perçues comme l’antithèse de la féminité. On construit dès lors
les qualités des hommes en les distanciant de celles du «sexe faible ». Dans le cas qui
nous intéresse, les femmes ou les attributs du genre féminin ne sont que peu oti pas
abordés. Dans cette école de formation virile, le machisme et le patriarcat s’expriment par
des non-dits. On ne prend même pas la peine d’aborder les questions féminines ; on se
s’occupe plutôt de reproduire l’ordre masculin déjà établi. Au sein du mouvement
acéjiste, on semble ainsi se préoccuper davantage de développer la personnalité des
hommes entre eux. La socialisation qui s’y effectue n’a donc pas comme objectif
d’établir un rapport d’autorité entre le masculin et le féminin, puisque la supériorité des
hommes est acceptée a priori. On mise davantage sur l’édification d’une virilité élitiste,
qui se distance parfois des référents de la culture populaire.
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PERSPECTIVES NOUVELLES
Le cheminement que nous avons choisi d’emprunter place au centre de ses intérêts des
perspectives somme toute novatrices, car elles se concentrent sur la construction sociale
de l’âge et du genre et sur ses incidences dans l’espace public. En élargissant le corpus
documentaire aux articles des 25 volumes du Semeur ou aux conférences de la dizaine de
rapports de congrès existants, une masse d’informations substantielles viendrait enrichir
et rendre plus complète l’interprétation de l’expérience acéjiste.
Cette expérience est d’autant plus intéressante qu’ en tant qu’ association catholique et
nationaliste, l’ACJC apparaît à nos yeux comme un microcosme représentatif de
l’idéologie clérico-nationaliste des années 1900— 1930. L’Association, considérons-nous,
émerge comme une synthèse possible des idées contemporaines et surtout d’un discours
largement enraciné au Canada français. Son étude devient une source d’extrapolation des
courants de pensée religieux et patriotiques et des représentations de la juvénilité et de la
masculinité ambiantes.
Nous croyons effectivement que l’ajout de questionnements identitaires (âge et genre)
aux éléments nationalistes et spirituels permet un entrecroisement innovateur qui pourrait
renouveler, pour d’autres décennies, certains traits de l’histoire du nationalisme et du
catholicisme dans le Québec francophone.
Par conséquent, nous estimons que cette analyse ouvre la porte à la réflexion sur des
modèles identitaires liés à la jeunesse et à la masculinité d’autres regroupements
patriotiques ou religieux. La Société Saint-Jean-Baptiste, les Ligues du Sacré-Coeur, les
Chevaliers de Colomb, l’Ordre de Jacques-Cartier ou l’Action catholique spécialisée
pourraient constitué autant d’associations intéressantes et pertinentes à analyser sous cet
angle. L’élargissement du cadre temporel offrirait sans aucun doute la possibilité
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d’examiner, dans une perspective de longue durée, l’expérience identitaire des jeunes
Canadiens français avant la Révolution tranquille.
En considérant toujours l’âge et le genre, il serait également intéressant de comparer les
résultats de cette recherche avec des études issues d’autres régions, telles que les États
Unis, la France ou l’Europe en général. Une telle analyse comparée de certains modèles
nationaux permettrait d’établir une chronologie plus fine des grandes tendances
occidentales en ce qui concerne l’évolution des modèles masculins et des représentations
de la jeunesse. Par contraste, un exercice de cette nature permettrait de mieux faire
ressortir les caractéristiques propres aux différentes cultures. En un mot, il serait
intéressant de vérifier dans quelles mesures les référents identitaires acéjistes ont été le
reflet d’autres expériences vécues dans le temps et dans l’espace.
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